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fair ,i par lie du n• ï, repai en'eu, anime

Echo de la Corse' (L') . Hebdoma-
daire it indépendant. Organe de la
Colonie Corse à Toulon . Fondé en 1901,
sous la direction de M. Eugène .homa.

Echo de la Corse (L ' ) . Journal hen
politique et littéraire, fondé it Paris en
190;i par M . Jean ;1 mbrosini . Format
jésus, k p . 5 col . Impr . Gauche, rue de
Verneuil . 9"' N o le 5 lévrier 1903, ne
parut que quatre lois . Fuiensuite rem-
placé par I.e Ligue ('vrsr.

Echo de la Fédération Organe
hebdomadaire de défense des intérêts
des Mutilés, réformés, blessés, veuves
et orphelins ate la guerre . jre N° le 1
Janvier 1919 . Format Jésus,

	

p . A 5
col . Ajaccio, impie spéciale.

Echo de l'Union (t .') . Organe des re-
formés, blessés it combattants de la
grande guerre, format r .uisiii, 4 e . A 4
col . bi-mensuel, paru en 1919 à Bastia,
Impr, 011agnier.

Eclaireur iL),, .!ournal républicain
p olitique, littéraire et eoninwtcial, bi-

~rcbdom,rdairo, fondé a Ajaccio ea 188i
par l 'harles Chiari .soIo ; petit écu, 4 pa-
}},,~es a 3 col . Impr . Massel . Après une
lingue suspension, il reparut de nou-
veau à Ajaccio, on Décembre 1910, sous
la ni@nre direction.

En avant (L') . Journal politique, lit-
tér . ire el hebdomadaire publie à Bas-
tia en 1899.

Eco Italiano IL . ) . Organe Italien
spécial fonde à Bastia en 1898, rédigé
par ales publicistes de la péninsule et
destine, selon sa d( , claration, à tenir la
colonie italienne au courant do ce qui
so passe dans son pays.

Ere Nouvelle L ' ) . Ancien insulaire.
Publie a Bat•tia, en avril 1818, sons la
direction de l'avocat .1 rril hi, format rai-
sin, hebdomadaire 4 p . A 4 col . Impr.
t'abiani . Dévient en 1852 L`obsercoteur,
sous la direction de M . l'abbé Rii4o,

Lions régionales, une aux e dernières
nouvelles du monde entier„ et la qua-
trième aux annonces . Un an : 25 fr . le
N o 10 cent . imprimerie spéciale, 14,
Cours Grandval à Ajaccio.

Exploitation (L') . Journal hebdo-
madaire londé en 1)é .emhre 1892, à
Ajaccio, par M . Ii . de " Susiui, dans le
but de limiter de l'eg!iculliro insulaire et
de la mentie') des chu loin de fer corses.

Feuille libre (La) . Organe hcbdorua-,
daine desrevendleationsouvriéres,fondé
à Ajaccio eu 1899 par Jean Poso-rli-
Ruigo . Api es une interruption de quel-
ques mois, la public .en fut reprise en 1900.

.Fouet(Le) . Journal satirique hebdo-
madaire fondé a Ajaccio, en 1905, pil e
MM . Me ;.: . l+ reneui,s e( alessrtnrl,',Je'urt.
Existence épbu iiii e.

Franc-Parler (Le) . Organe . des ha-
butions, publication mensuelle . N ' eut
que quelque ,' numéros dont. ln premier '
à Ajaccio, le samedi 2 .2 Novembre 1919.

Fronde Ajacienne (La) . Journal po-
litique et littéraire . Hebdomadaire fondé
;i Ajaccio par Mlle Cencerinc Franeesrhi,
poétesse corse. l " or :nat raisin 't p . R 4
col . 1 o ' N° le 27 Novembre 1901 . Bas-
tia, Impr . spéciale.

Furesta (A) . Bulletin mensuel des
syndicats du commerce des bois de
Corse et des industries qui s 'y ratta-
chent . I)ir)ect . et rédac . en chef : 1.nuir+
Lanya ; fornratin-8 Carré, 8 pages sous
couvert . couleur . N os 1 en Novéinb .1921.
Bastia irnpr . l'ieggi, siège, 33, Boule-
vard Paoli a Bastia . Un an : i fraitos.

Furet (Le) . Journal hebdomadaire,
républicain et indépendant, fondé à
Bastia en Janvier 1890 par M . .1n osée
Lasinchi ; format raisin, ' pages a 4
col, Impr . spéciale . Ne publia que quel-
lues numéros . Reparu en janvier 1896.

Gai Potache (Lei . Journal humoris-
tique etlittéraire,pamissent le dimanche.

Numéro le 2 février 1919. Rédigé
par des étudiante, ce journal ne parut
que 3 fois à Bastia, sur format petit écu.
i pages à 3 colonnes . Impr . ()Baguier.

Gazetta Corsa (La) . Publication heb-
domadaire fondée par los Anglais pen-
dant leur occupation . Elle eut 5t) N»'
allant de Septembre 1795 Ii Octobre 1 796
et disparut aussitilt après leur départ.
Son imprimeur e'appelait Geste .( .1suivie)

Espérance Journal littéraire,
hebdomadaire, qui parut à Ajaccio en
D eeenihr'e 1903.

Eveil de la Corse (L') . Journal quo-
tidien de grande information politique,
ticononuque, agricole et littéraire ; sue-
( ('da air Colombo et p arut à Ajaccio, le
25 avril 1921, sous la direction de M.
Henri ()messe En -format Jésus, sur 4
pages a 5 colonnes, le nouveau journal
consacre une page aux actualités politi-
ques et économiques, une aux informe-
ABONNEMENT, UN AN 8 fr . (C. Chèques-postaux n" 211-4'r) . Etran ;;er . 10 fr
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Le Marquis d'Ornano

L'un des plus notables parmi les
Corses de Paris, s'intéressant toujours
par son activité et sa contribution per-
sonnelle a toutes les (ouvres en faveur
de son pays, M. Io marquis d'Ornano,
est décede le 17 avril dernier, dans son
appartement du Cours ta-Reine.

Ce bon patriote Corso était, sans le
paraître, dans sa soixante et onzième
année quand il fut subitement enlevé à
des occupations qu'il semblait devoir
poursuivre pendant longtemps encore.

Dans l'affection profonde qu'il con-
servait pour lu Corse, il accordait une
place particulière au berceau de la fa-
mille d'( nantira, Sainte-Marie-Siché, où
il avait construit un ch,Ateau et dont la
coquette église, avec son horloge à qua-
tre cadrans, avait été édition à ses frais.

C'est sur son instante prière que nous
avons publie, dans la dernière édition
do l'lndir:ateur de lu Corse (n' 38), la
Morlul;ruphii de S'a!Varie—Siclié,
pour laquelle ileums avait apporté quel-
ques photographies et qui, par une
Orange l'ufaltté, lut parvint juste laseille
de sa mort.

Il y a pris de vingt ans, il fui char-
gé, pan- le ministère des allaites étran-
gores d une mission scientifique a ltollle
eu il lit une étude approfondie des in-
cidents survenus en 1662 entre la lé-
gion Corso et l'Ambassadeur de Louis
XI V, le Due de Créquy.

il en publia les résultats dans un im-
portant ouvrage historique, intitulé : La
Corse Milileire,patu en I'¶u rc.

Ce fort volume de Suu pages, en grand
format in•8, débute par un reisurni de
l'histoire de la Corso et contient 12
planches dont, la première est une ex-
cellente reproduction do la cdlébro allé-
grarie, peinte sur les murs du Vatican,'
ou figurent ces mots fort souvent cités :
« C~raiorunr /i,rlia hello /recuira »» . Il
anisait parfois à venir s'inf'or'mer, avec
une amabilité parfaite, du sort de la
Bevue de la Corse et parler des ouvra-
ges qu'il possédait et de ceux qu'il nous
demandait de bai fournir.

Il avait, en effet, réuni une Ires inté-
ressante collection de document smanus-
ir rita et d'outrages sur la Corse, soi-
gnerlsenront reliés et méthodiquement
classés et répertoriés, qu'il avait plai-
sir à montrer et qui doivent, nous dit-
on, enrichir une bilrliothlrquo publique.

Sa disparition soudaine fera un grand
vide dans la colonie Corse de Paris et
laissera des regrets chez tous ceux qui
l'ont connu et c.rlt pu apparier son ça
ruetéro droit et syunpaUrique ,

1" ANNÉE (sana le n't °z) : 6 fr . -- Titres, table et couverture : 2 francs.

La Revue de la Corse dont il était un
ami lidéle, conservera de lui un sauve-
nie ému et adresse a sa veuve ainsi
qu'à son frère, M Vincent d'Ornano, et
à sa famille la sincère expression de
ses bien vives condoléances.

M . Millerand en Gorse

A l'occasion du voyage de M . Mille-
rand à l'île de Beauté, le poète régiona-
liste .1 .-11 . Lucciardi a accordé sa lyre
Corse pour lui souhaiter la bienvenue
et lui présenter après un poétique ré-
sumé de l'histoire corse rat des luttes
pour l'indépendance, les doléances do
son pays.

Il exprime sa grande confiance dans
Io Président tout en ajoutant :

	

Espé
« toits qu'il ne fera pas comme tous ont
• fait ; ils nous ont couverts de fleurs . ..
« mais des fleurs qui ne donnent pas de
« fruits . Du progrès et du Bien Aire ils
u ne nous ont apporté que l'espérance,,.

Mais il est plus précis en lui deman-
dant : « que nos cola s d 'eau soient
a captés, nos plaines assainies, nos
« chutaigneraies protégées, nos pro-
« priéiés respectées . »

Ces 27 strophes de 6 vers cirses for-
aient une brochure in-8 avec la traduc-
tion en regard.

Notre éminent collaborateur, M . Paul
Arrighi, a magistralement lreaenté au
Président, en deux pages liminaires :

un de nos meilleurs bardes insulaires,
s un de ceux qui nous ont le mieux Ms-
« ciré à tous l'amour de notre belle
« Corse

Puis il plaide ehaleureusemont la
cause de la langue Corse et dans une
pectique envolée, d ' un superbe lyrisme,
Il remonte aux origines lointaines du
e Verbe ancestral ».

Les pionniers de la civilisation
antique, les porteurs du itanlbeau

« sacré, venus do la Verte Hellade ou
• du morne .Latium, fils do la sage
« . Allène ou nourrissons do la Louve bel-
a tiqueuse, le front ceint de l'olivier du
« Parnasse ou du laurier du Capitole,
e allaient, guidés par le destin, rentier
« au mystère de la l'orét druidique la
s flamme divine reçue des mains cris-

pires du Titan enchaîné . Sur leur Ion-
gue route à travers les !lots miditer-

a lanéens peuples d 'écueils et de Sirè-
nes, ils trouvèrent une escale accueil•-
lt p inle, un reposoir propice pour Icur

s précieux fardeau ; ils conooi'ent Cyr-
« no) la Trèor'Relie avant d 'aborder au

<t rivage provençal ; ils saluèrent Cor-
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• sica la Forte avant de parvenir aux
. fatales murailles d'Alésia.

e Do leur flambeau planté un moment
« dans le sol Cyrnéen . . . est tombé uns
o étincelle impérissable d'énergie ro-

moine et dhellénique beauté . . flamme
« qui se rallume au sein do la nier la-
« tine, radieuse comme un phare et
« sacrée comme une lampe d'autel.

Jamais acte d'amour ne fut plus so-
lennel, jamais la langue corse ne con-
nut dithyrambe plus sonore et plus poé-
tique ! Soubailuis, anus oser l'esporer,
que la néfaste et décevante politique
laisse à M Millerand le temps néces-
saire pour connallre les aspirations de
la Corse et apprécier l'élévation de
pensées et la noblesse d'expro : sien des
deux lyriques eyra) tiens .

L'avis préfectoral énumère prudem-
ment les noms corses variés par les-
t uels elle est désignée dans les divers
dialectes du pays :

,Bali :la ou Barbata dans l ' Arrondis-
sement d ' Ajaccio ;

iMalizia dans la région Sartenaise ;
Forban/a dans le Niolo;
Cigales, Ciata Ciute/a dans l'arrondis-

sement de Corte ;
Parquet' Calenzana
Iiapuntatura à Campile ;
Flnnec/ria à Lama ;
Coulajrr a (flotta ;
1/clac/eu à San 'I'ietro-di-Tonda et

dans la région de Bastia ;
Grilla à le Porta ;
Pun/era à Ve.covato.
Les Vaugelas de la Préfecture de la

Corse ont fait la une ouvre méritoire.
Que ne peuvent-ils la renouveler pour
un certain nombre de verbes et do mots
principaux dont, il est indispensable de
coordonner le sens !

„ Quand une langue possède tant de
vocables pour un : cul mot —dit La Pa-
trie Corse — il faut la cultiver et faire
connaître sa richesse a.

li'accord, mais n'y aurait-il pas un
choix a faire dans cette abondance de
synonymes ? Plus que jamais le besoin
s ' impose du dictionnaire qui devra être
la pierre d'assise de la langue en re-
constitution.

Christophe Colomb A Gênes

A propos de la Conférence de Gênes.
l ' illustra tien a parle égale ruent de Chris-
tophe Colomb en citant l'amide de M.
Colonna paru dans notre Reerie.

Calvi possède l'humble masure gn
ruines que l'on appelle « la maison do
Christophe Colotub » sans niênre qu 'on
puisse lui assigner un propriétaire.

Gênes peut montrer, avec une certi-
tude historique inat t aquable, la maison
qu'habita, à partir du 1”' Avril 1439,
le père do Christophe Colomb, oir il
avait son atelier de tisserand et où son
fils passa son enfance et une partie de
son adolescence ; malgré cette constata-
tion on se contente de l'appeler «la ruai-
son paternelle ».

I)e judicieuses démolitions ont per-
mis do dégager la façade et de mettre
en évidence la partie authentique, c'est
à-dire le rer-de•chaussèeet le Ii i' étage,
soigneusement entretenus, surmontés
d'une grande plaque avec les armes de
la république génoise et supportant
une énorme couronne Notre grand jour•
nal illustré lui consacre une pagtl en-
tière qui est un véritable tableau.

A Lingua Corsa
La langue corse ne fleurit pas seule-

ment sur les bord du Golo et du Lia-
moue, voici qu'elle envahit la Provence.
I .ricciardi voudrait il conquérir le do-
maine do Mistral '

On le dirait. en lisant dais l'élégante
revue eicoise, L'aloès, une poésie en
langue corse : .liatinele Corsa, dans
l aquelle M. Pierre Leca, en une centai-
ne de vers da plus pur accent t'yrnéen,
dépeint le charrie d'une nialinr,o dans
lîle do Beauté et chante 1.'an/m :r ili la
Corsiri,

Mais si, suivant la maxime du poise,
nous passons « du doux au sévère
nous remarquons un fait nouveau qui
i'era époque cher, les membres do l ' Aca-
ileuiriCorsa .l'ourla piemiere fois la taro
gue corse apparaît ducs un acte officiel.
Ni Sampiero, dans sa correspondance,
ni Paoli, dans ses innombrables let-
tres, même quand il s'adresse a (les
amis, corses comme lui, n'(•rnploient le
langage t .ncestral que notre savant col-
laborateur M . 1' . Arrighi, s'applique
codifier.

L.a langue de Maislrale et de Sanie
Casanova ne se retrouve ni dans les
Cep/ri des anciens notaires, ni dons les
pari mettant fin a des "mulette entre
familles, ni même dans le traité de paix
(lui termina la guerre entre. deux quar-
tiers de Sartène, la plus Corse des vil-
les Corses.

D 'autres pourront en discuter la rai-
son, nous nous burnous 4 le remarquer
en consta tant, à l'avantage de la langue
corse, son appel'ition, $ous le préfecto-
rat de M.'l'homé, dans un document ad-
ministratif.

Il s'agit de la circulaire aux maires re-
laliveà la maladiequisévitactuellement
sur les moutons corses,la i)istotuatoar,-

2"ANNmE (sans le n o 7) avec les tables 8 fr . Le numéro spécimen : 1 fr, 50
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Nouvelles Bibliographiques

Les Guides Hachette de la Corse

La maison Hachette vient de faire
paraître, dans la collection des (;aides
illustrée, un nouveau guide do la Cor-
so dont la rédaction est duo, comme
celle du précédent, il M . Philippe Leca.

Le premier do ces Guides Hachette
de la Corse fut celui rédigé par fleuri
liolanrl dans la collection des Guides
Jeanne . Roland, à qui la ville d'Ajac-
cio a payé un juste tribut de reconnais-
sance en donn .,nt son nom à une rue,
—• avait longuement fréquenté la Corse
dont il était devenu un fanatique ad-
mira tau r.

Il y a plus de vint ans qu'il rédi-
gea dans le format rn• 12 réduit plus
plus tard au format in• le, un premier
guide du la Corse qu ' il augmenta ré-
guliérement a chaque édition et qu'il
enrichit d'une partie historique t'es ap-
krréeiee . Aveu l'ardeur d'une véritable
,rate corse il ne cessait do compléter,
corriger, polir et perfectionner son
oeuvre de prédilection, qui devint ainsi
tellement onéreuse que la maison
Hachette y renonça a prés sa mort.

La dernière édition, parue en 1909,
est la perfection du genre et peut
titre considérée comme le meilleur
travail de cette nature qpi ait été fait
sur lu Corse ; malheureusement etleest
devenue tris rare.

Dans son attachement pour lout ce
qui touchait à la Corse, Boland avait
remarqué les premières éditions de
notre Indicateur de le Corse et quel-
ques mois avant, sa mort, il nous a-
dressait t spontanément ses félicitations
pour la façon dont nous avions o comblé
une ,la eu ne.

La Maison Hachette remplaça alors
le guide Roland par La Corse illustré,
très soigneusement établie, avec de
nombreuses illustrations et selon un
plan analogue, par , M . l,eca. Ce nou-
veau guide, du prix de 4 fr, contenait,
dans un classement lave pratique, une
abondance de renseignements fort
précieux pour le touriste.

Il s ' y était glissé cependant quel-
ques erreurs graves que l'on n'eut ja-
rnais rencontrées cher, I3oland . Il en
est une particuliérement étourdissante
que nous avions spgnalée dans notre

dieateur de le Corse de Juin 1914
sous le litre Nouvelle description du
Mt)N'i'E d't)RO a l"usage des touristes.
1.4t nous citions le passage : e Le Monte

d'Oro est une paroi rocheuse abrupte,
perforée au centre do part en part .Un voit
très bien le ciel à travers l'ouverture o.
(La Corse illustée, page 77).

Se figure• t-on le touriste, placé sur
la plateforme de la gare de Vizzavona
d'où le coup d e . il sur le Monte dOro
est splendide, cherchant à voir, guide
en mains, le ciel au travers de la mon-
tagne neigeuse qui barre l'horizon?

En admettant, ce qui semble éton-
nant, que l'auteur no connaisse pas le
Monte dOro, il était supposable
qu'une erreur do cette taille, signalée
par nous. par M . Ambrosi dans le
Bulletin de la Société des .Sciences, etc,
ne reparaitrait pas dans une édition
ultérieure.

Or, cette description ultra-fantai-
siste a été non pas enlevée dans le
nouveau gui de, ma is corrigée . On ne voit
{g lus le riel à travers l'ouverture du
Monte d'i rro, mais il est resté « une
((paroi rocheuse abrupte, perforée au
«centre de part en part, (Voir page 73).

Cette nouvelle édition des guides
illustres réunit sous le titre : l.a Corse
et Pile d Elbe, les deux îles bien qu'il
soit. à reuprés impraticable d'aller de
l'une a l'autre . Elle contient 10 cartes,
:3 plans et 66 gravures.

Nous avons déjà vu des acheteurs
se plaindre de ce que ces 272 pages
coùteut 10 frs,de mémo

j
.mo qu'ils avaient

trouvé trop cher l 'n émois en Corse
par Madame Cétarié, également édité
parla maison I-lachel.le et coté 15 Il•s,
Les éditeurs ont tort do croire que ces
majorations sont indifférentes au pu-
blic les nombreuses visites de touris-
tes que nous recevons nous mottent à
môme de nous en rendre compte.

Néanmoins ce nouveau guide, tirés
élégamment illustré et présente dans
un rartoneage malique orné du por-
trait (lu sous-lieutenant. Bonaparte,
renferme une documentation considé-
rable dont la recherche et l'excellente
disposition l'ont honneur ù son ant, ur.
Il contient d ' innombrables renseigne-
ments pratiques et fort utiles, classée
dans un ordre nu'.11hodique, qui le ren-
dront précieux pour excursionner en
Corse.

Il faut féliciter également la mai-
son J tachette d'avoir allégé la publication
de toute publicité encombrante . Nous
l'approuvons d'autant plus que c'est
le principe que nous avons appliqué
dés le debut à la revue de la Corse.

1"'' ANNÉE compléta et brochée : 20 fr . — 2" ANNÉE complète avec tables : 25 fr .
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L'Indicateur-Guide-Clavel

L'élévation du prix de toutes choses,
depuis la guerre a ses Pipé les Ir lis d ' im-
pression des publications, vouées ainsi
à un détient certain si elles n'ont pas un
tirage important.

Devant ces difficultés presque prohi-
bitives, L'Indicateur- Guide - Clavel a dû
espacer ses éditions régulières, ce qui
ne s 'était pas produit depuis quatorze
ans, mime pend rntla guerre.

La 18 , qui vient do paraître, pour
l'Ete 1922,comporte néanmoins desarné-
liorations,avec un papier plus fort et 12
pages de plus, qui le maintiennent mai-
gre son nouveau prix, parmi los moins
chères des publications analogues.

En plus de cinq pages compactes de
notices géographiques et économiques
et des horaires et prix do tous les moy-
ens de locomotions mis au courant des
dernières modifications, l'Indicateur
Clavel contient les plans détaillés d ' A-
iccio et do Hestia et huit cartes spécia-
es p armi le quelles : la carte générale
de ta Corse, une des plus complètes:
celle de toutes les localités desservies
par des services de transports publics,
très profitable aux touristes économes;
cell i dos routes carrossables,indisptui-
sable aux automobilistes et cycliste.

Cotte édition publie la suite des Ré-
gions touristiques de la Corse, par M.
I . . Vinai, comprenant los Régions do
Bastia et du Fluni ouorhplus neuf mono-
graphies Wustrées charnue par trois ou
quatre photos . D'autres renseignements
sur les hétels, locations d'autos, de
voitures . etc, complètent cette intéres-
sante et instructive brochure expédiée
franco moyennant 1 Ir . 50 adressés ft M.
A. Clavel, é tibias 43, rue St-Lazare A
Piris, ou versés A sen compte de clié
(l ue s postaux N s 21. 1 . Y,, (Seuls frais:
0 .15 g ent ., moins cher qu'une lettre).

La Corse plttorasqus
C'est sms ce titra quo l'Illustration

d u 8 mai a fait connaître a ses lecteurs
le Pays auquel M . Millerand faisait une
courte visite.

Quatre aquarelles de Georges Scott,
reproduites avec la perfection que no
tregrand journal illustré apporte dans
ses tirages en couleurs, rt'preseutentles
Ce laneltes de Pia,'a et le vtea .r port de
Bastia au crépuscule, puis, sur pages
entières, une magnifique vue du rocher
de. Xonza et un tableau suggestif de
v ieilles rues de Bastia . Un texte test in-téressant accompagne ces reproduc-
tion artistiques.
Le montant du n a demandé comme specimen est déduit de l'abonnement,

Nous savons en outre qu'un numéro
prochain sera consacré aux excursions
de M. Millerand en Corse.

En mèm'o temps temps paraîtra éga-
lement un numéro de I Illustration éco-
nomique, habilement dirigée par M.
Parudi, qui s'occupera uniquement et
entièrement do la Corse.

La date de l'apparition de ces deux
publications, si spécialement intéres-
santes pour la Corse, ne nous permet-
tra d'en parler que dans notre prochain
numéro.

La Chronique de la Corse

Dans la très intéressante publication
Les Annales duMidi, qui parait à'l'ou-
louse et dont le secrétaire de la Rédac-
tion est M . Galabert, ai chiviste de la
ville, notre collaborateur M . L. Villat,
vient de publier une très intéressante
Chronique de la Corse divisée en plu-
sieurs parties.

10 L'organisation du travail scientifi-
que, dans laquelle il décrit les résultats
obtenus par la Société des sciences de
la Corso fondée par le Chanoine Lette-
ron et les richesses dos archives dépar-
tementales -savamment classées par le
distingué archiviste M . Paul Graziani.

2° Le Régionalisme Corse on il montre
le goût et l ' utilité des études régionales
en citant les travaux du Chanoine Rïcci,
arehiprétre de Calvi, de .1 .-Il . Natali, P.
Arriglri,t'ierre Roua, le 11 . P. Martini,
Lucciardi, Casanova, etc.

3'' Les études corses hors de la Corse,
dans lesquelles, à commencer par (ire•
gorovius, il cite les nombreux écrivains,
auteurs et historiens qui se sont appli-
qués à l'étude captivante de ce pays où
l'intérc~t s'offre partout, que ce soit dans
son histoire, sesmauurs, ses ressources
sa langue propre,ete.

Nous avons constaté avec grand plai-
sir que dans cette chronique approfon-
die au point do former une étude corn
plete des travaux de tous ceux qui se
sont occupés de la Corse, M . L . Villat
n'a pas oublié les efforts chue notre mo-
deste Indicateur de la Corse, a multi-
pliés sans défaillance depuis quatorze
ans,ni ceux que déploie courageusement
depuis trois an nées, la Revue de la Corse
admirablement secondée et soutenue,
tout d'abord, par ses dévoués et infati-
gables collaborateurs auxquels on revient
tout l'honneur .



Vitt REVUE DE LA CORSE

pales stations touristiques, est accompa-
gnée d'une note engageant élégamment
les touristes A ces confortables excur-
sions comprenant les premières classes
dans la traversée, les auto-cars de luxe
elles premiers hôtels, moyennant 975 Ir ;
départ de Nice tous les vendredis ; une
large ligne rouge montre 4es deux tra-
jets maritimes Nice Ajaccio et Itastia-
:Vice et dessine ostensiblement lu route
a parcourir dans l'île.

Il est impossible d'inviter plus clai-
rement et d'une façon plus engageante
a une excursion qui tentera eerlaine-
ruent, au grand profit. de Cyrnos, beau-
coup d 'hivernants de la Côte d'azur.

QUESTIONS CORSES
24 . — Comment le nom d'une ville

allemande a-t-il été adjoint h un
nom Corse ?

u Antoni » est un nom assez répandu
en Corse, mais j'ai été étonné de le
rencontrer accompagné dun autre nom
qui nous rappelle une ville allemande :

Antoni de Ltitsent'old
Est-ce un officier corse et comment

expliquer l'adjonction d'un nom aile-
mataf ? Est-ce un officier Italien ? Se
rait-ce un souvenir du passage des
troupes allemandes . en Corso ?

CAccn rTORE.

La Corse se meurt.
Sous ce titr e émouvant le journal Le

Matin a publié : Io 21 avril dernier, en
tète de sa première page, une lettre ou-
verl.e de M . do %1oro CialTori, depuis') de
la Corso, au Président de la 1tépubiique
A kt veille do son arrivée dans file.

C'est un plaidoyer très éloquent et
aussi tr' étalilr'roanten laveurd ' unesitua-
tion qui demande des solutions rapides
«Si lu France ne vient pas il son secours,
dit•il,lile des cypres ne sera bientôt plus
qu 'une necropole ,

Parmi les multiples açticles que le
voyage de M . Millerand a inspirés dans
tous les journaux, il n'en est pas un ré-
sumant d'une façon plus saisissante les
tristesses d'un état do choses qui s'ag-
grave au lieu de s'améliorer.

Les exigences d'une mise en pages
ou l'on se heurte constamment lt la
difficulté de placer dans une colonne
plus de lignes qu'elle n'en comporte
occasionnent parfois de regrettables er-
tours.

C'est ainsi que, dans ta note concer-
nant le Gala Girso do Pa ris, le metteur
en pages a omis un alinéa indiquant
quo, dans la conférence par laquelle a
été ouverte la première partie, l'émi-
nent avocat, M . Cainpinchi, a maintenu
ses auditeurs sous le charme de sa pa-
role imagée, dans une séduisante et
pittoresque description de la Corse,
pendant toute la durée d'une causor•io
quo l'on a vivement regretté de voir
trop limitée.

Il est toujours bon de signaler les
initiatives qui peuvent favoriser le tou-
risme en Corso, mémo quand tilles sont.
inspirées par un int4rél particulier', ce
qat est généralement, le cas.

L'actif diroctour do la ,Société dos
Transpor ts automobiles, M . Lefèvre qui
a été chargé de tous les services de
transports pour l'entourage de M . Mille-
rand et do l ' organisation, avec le person-
nel de son /oin l des (Roches rouges, du
déjeuner ()Ifert. au Olof do I'Eiat dans la
forêt dA'itone, vient do l'aire poser,
dans les principales villes de la Côte
d'Azur une allie,fie en chromo qui m6

-rift) une mention.
'er rés apparente avec son format de 1

métre sur 'tt) cent . elle fait ressortir sur
un fond bleu, repréi p ntant la mer, urge
carte do la Corse haufe de 65 cent . qui
no manquera pas d ' attirer les regards.

Cette carte, convenablement. teintée,
avec toutes Ics montagnes et les prinel-

Le mouflon corse peut il se re-
produire en captivité 7 (Q . m' 20).

Permettes-moi d'apporter une corr,-
t'ihution a la réponse déjIr faite sur
les possibilités d'élevage et do repro-
dum lion du mouflon.

Non seulement fo mouflon de Corse
se reproduit en captivité, nuis encore
il s'accouple avec notre vulgaire mou-
ton.

On peut . voir tous les jours, en visi-
tant le jardin des Plantes de i'ar'rs,qua-
tee superbes li brides de mouflon et de
mouton . L ' un de ces hybrides se rap
proche beaucoup du typo mouton.

Ce croisement ue aimait surprendre
pour la raison que Io mouflon est un
mouton sauvage .

UN VtTlia\N.

No rn . — Notre correspondant you
dr;Lit-t-il nous permettre de lui poser
une autre qugstiotr ? — Où et comment
ce croisement a-t-il pu avoir lieu, car
il y a nombre d'années qu'au ' 'un mou-
flon e'r'se n'a été vu au jardin des
Plantes ?

laptirnarie 46 l'indicateur de la Corse

Réponses

N°15
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LES POÈTES CORSES

LUCCIARDI (J .-P .) :U Martiriu di Santa Divota.

Les Bollandistes, à la date du 27 janvier, racontent dans
leur prose fraiche comme une enluminure médiévale la simple
histoire de Dévote, émule corse de ces (lei c'otae, de ces ser-
vantes du Seigneur dont St Jéràme,Tertullien et St Grégoire
nous ont dit la vie édifiante . Ils parlent de «la bienheureuse
servante du Christ qui, nuit et jour chantant des hymnes et
des psaumes, appliquait aux lectures sacrées toute l 'attention
de son esprit et mortifiait son corps par des jeûnes . » Ils la
montrent réfugiée à Mariana auprès du noble Eutychius quand
le gouverneur Barbarus y fut envoyé pour déchristianiser la
Corse ; ils disent son refus de sacrifier aux idoles païennes,
et le martyre cruel qu 'elle eut à subir, et le transport miracu-
leu .v. de son corps à Monaco, sur une barque guidée par une
colombe . ..

De nombreux chroniqueurs et écrivains religieux (Giulio
Torino, Salvatore Vitali, Semidei, Ugo Colonna, Gigli, Canari
et d 'autres) ont repris et amplifié la légende sacrée sans en
altérer les grandes lignes . — Le pieux récit a fourni à M . de
Trenqualéon en 1896 le prétexte d'un voyage en Corse, au
cours duquel il a recherché avec amour les traces du culte de
Dévote à travers Vile natale (i)

Ce culte est ancien et très répandu . Le nom de Dévote est
porté encore par de nombreuses femmes corses . Darts la
partie septentrionale de file plusieurs églises possèdent soit
un tableau soit une statue représentant la Vierge de Mariana.
A Lucciana où certains auteurs prétendent qu'elle est née en
283 dans la famille Mariotti, un autel lui est consacré ; à Bor-
go, au lieu dit 1'epit :ccia, on montra à M . de Trenqualéon la
« grotte de Ste Dévote » où elle aurait prié avec ses com-
pagnes fuyant la persécution, comme il est dit dans les Actes.
L'Église de St Jean-Baptiste de Bastia possède une relique de
Ste Dévote obtenue par les Jésuites au XVI1" siècle après des
demandes réitérées adressées à Monaco . Au début du grand
mouvement pour l'indépendance corse, les representants de
la nation à la Consulte de Bo=io, le 15 mai 1731, décidèrent
d 'envoyer au Pape un délégué spécial pour lui demander de

tif Monaco, 1a Corse et .Sainte Déeote, Paris, Amat 1897 . Voir Catal
Bibliogr . colonne F.

1II . — N o 15, MAI-Ji IN 1922 .
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proclamer Sainte Dévote patronne principale de l ' île . Ce
voeu, repris par le général Ga17'ori, défendu contre les atta-
ques dont il fut l'objet de la part du promoteur de la foi par
F . A . Gaffori, archiprêtre de Corte, fut renouvelé en 1760
par Pascal Paoli, comme en témoigne une lettre qu'il écrivait
ù son ami Rivarola, et que M . le Chanoine Ricci, archiprêtre
de Calvi,a publiée avec un savant et précieux commentaire (1)
Le Père de la Patrie voulait que les armes de la Corse fussent
sous un dais royal, et il écrivait : « Sainte Dévote, vierge et
martyre, protectrice de la Corse, y sera peinte telle que la
tradition nous la représente, avec cette devise : Te Duce . »

Rome ne déclara Dévote patronne de la Corse qu'en 182o.
Crtccaldi,Giafferi et Hyacinthe Paoli avaient manifesté l'inten-
tion,par respect pour la vierge martyre, de restaurer l'église
de la Canonica, la cathédrale ruinée de Mariana qui aujour-
d'hui encore, servant de carrière de pierres et de refuge tou-
jours ouvert aux troupeaux errants, marque seule dans sa la-
mentable désolation accrue par la tristesse des lieux l'empla-
cement de la florissante cité de Marius où Dévote mourut
pour sa foi . La patronne de la principauté de Monaco qui cé-
lèbre sa fête avec éclat n'avait guère inspiré jusqu'ici les ar-
tistes insulaires . Le grand peintre ajaccien Novellini a laissé
un portrait d'elle.

Datte le domaine des lettres, une pièce italienne d'un abbé
Angeli (et qui n'a pas été imprimée) fut jouée « autrefois »
comme le rapporte vaguement M . de Trenqualéon (2),sur
la place de l'église de St Jean de Moriani . Cette pièce a-t-
elle été conservée

Il serait intéressant de te savoir, au moment où .1 . P . Luc-
ciardi vient de consacrer h U Martirin di Santa Dieeta une
teuvre importante en vers corses, un drame puissant tel que
nous étions en droit de t'attendre de l'auteur de la Pindetta
di Li/la et de Maria "enfile . Dans la première de ces pièces
l,ucciardi avait personnifié en Cilla le pardon chrétien et le
sentiment de la justice régulière vainqueurs de l'esprit de
vengeance ; dans la seconde, évoquant une des pages les plus
sombres de notre histoire, il avait mont r é l'amour plus fort
que la menace du supplice, le culte corse de la patrie uni au
culte chrétien des morts . Dans ce nouveau drame, l'idée
chrétienne est te fond même de l'oeuvre, le souille inspira-
teur qui d 'un bout àt l'autre soutient l'héroïne, ses fidèles,
les compagnons de son martyre, le . ; nautoniers volontaires

tl Echo de la Corse (Parisl, 14 Ievrier 1922.

(2i Il m'a été impossible de me procurer Le e Martyre (le la .11a.

riana, drame en 4 acte a du Chanoine Torre . (HIennuyer 1898) que je
signale donc simplement au lecteur .
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qui, guidés par le messager céleste, donnent à son corps la
sépulture définitive . On peut dire que nous avons en Santa

Divota notre Polyeucte . Avec une sobriété d'action digne
de ta tragédie antique, Lucciardi provoque pourtant la vraie
et saine émotion dramatique, cette qui naît de la noblesse des
sentiments, du tragique des événements, du merveilleux qui
les entoure.

Portrait de Sainte Dévote peint par Novellini II).

Une brève analyse montrera toute la netteté classique de
la trame et le dérouleraient des faits dans leur enchaine meut
fatal.

— La pièce s'ouvre par une prière délicate de la néophyte
devant la campagne de Mariana pleine de la douceur du
printemps. Les missionnaires chrétiens Bennatus et Apolli-
naire, lui conseillant ta prudence pour ne p rs tomber aux
mains des persécuteurs, lui montrent le danger que court sa

(1) Le portrait de sainte Dévote, représenté par ce cliché photo-
>raphique, est la reproduction du tableau de Novellini admis au salon

e e 1879, où il Put l'objet des appréciations les plus élogieuses.
Ou s'est plu à adrnirfr, dans la simplici é de ce portrait, la dilli-

cutté surmontée en le présentant s de face» sans aucun a rtl lice de pose.
Novellini avait un culte particulier pour la pureté des lignes, pénétré
da ce principe que le des,in, en peinture est,eomme disait Ingres, «la
probité de l'art » .
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foi dans la maison du païen Eutychius, sénateur romain au-
près de qui elle s'est réfugiée . Celui-ci, invité à assister à la
Préfecture à une fête donnée en l'honneur de Barbares, en-
voyé extraordinaire de Dioclétien, prie Dévote de l'y accom-
pagner . Elle refuse, essaie de convertir son protecteur et, lui
remettant un crucifix, elle le laisse seul, ému, troublé déjà
par l'exaltation religieuse de Dévote et déjà chrétien dans le
coeur.

— Au deuxième acte nous sommes chez le Préfet qui
dans un discours o f ficiel à Barbants l'assure du loyalisme des
Corses et de leur attachement à ta religion de t'empire . Mais
Ponzianus , renégat corse, dénonce ouvertement Eutychius
comme protecteur des chrétiens . Un sacrifice aux dieux per-
mettra de reconnaitre ceux qui leur refusent l'hommage . Au
milieu des chants et des prières du peuple en fête on con-
sulte les entrailles de la victime : elles sont propices . Ponzi-
anus revenant à la charge exige que Dévote se présente de-
vant le gouverneur, Alors Eutychius, que la grace a touché
(comme la fin du premier acte le laissait prévoir), se déclare
chrétien, jette sa toge sénatoriale et sort du palais, un cruci-
fix enmain pour «sauver Marianaavec cette arme chrétienne . »
Tandis qu'on charge Ctenturione de supprimer le rebelle,Pon-
zianus promet à Barbants de lui amener Dévote.

— Eutychius est mort, première victime du gouverneur.
Cette nouvelle enflamme encore davantage le zèle de Dévote

Dans l'école libre de dessin qu'il créa à Ajaceio, où pendant de
longues années il sut inspirer a ses élèves le 'culte du beau et du vrai,
il enseigna toujours que la finesse du trait et la pureté des contours
étaient les conditions essentielles d'une ouvre d'art . Il en fournil la
preuve en exécutant ce portrait de Sainte-Dévote où il réalisa, avec
une sobriété voulue, un chef-d'oeuvre digne de ltapltai!l dont il se
considérait d ' ailleurs comme le disciple.

ton y retrouve cette sûreté de main, cette impece able correction
qu 'on admire dans sa maÿr nllique allégorie de la Corse, Corsica, et
dans les vivants portraits des quatre célébrités qui en sont comme
le glorieux accompagnement : bambucuccto, Sampiéro, Paoli et Na-
poléon.

P. M . Novellini naquit en 1331 à Lento, bourgade du canton de
Carnpitello, et mourut, à Ajaccio, en 1918, chargé d'ans mais dépourvu
des re+sources auxquelles Il avait, vendant route sa vie de probité et
de labeur, préféré le pur amour del art dans lequel il plaçait toute son
ambition.

La ville d 'Ajaccio n'oublia pas celui qui l'av . it hoiorée par son
talent . Elle lui ht des funérailles dignes de l'artiste auquel la munici-
palité accorda une sépulture perpétuelle.

Nous nous faisons un devoir de proliter de l ' occasion offerte par
l'u'uvre de Luccia •di pour rappeler cille de Novellini . C'est avec la
me;roe piété patriotique que lest eux artistes ont dépeint, chacun avec
son Arne et son art personnel, la saiu,e martyre patronne de la Corse.
IN. a . 1 . Di .
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èt l'ardeur de sa prière incessante . Mais Ponzianus aidé de
ses sicaires l'arrête et la conduit devant le gouverneur . In-
vitée à sacrifier aux dieux, elle répond par un credo solennel
et vibrant . On l'enchaîne, elle est traînée par les cheveux, la-
pidée, torturée sur le chevalet qui lui rompt bras et jambes.
Cependant sa prière s'élève toujours vers Dieu pour le re-
mercier de cette mort glorificatrice . Et quand elle expire, une
voix mystérieuse dans les airs dit : « Aujourd 'hui Jésus te
proclame patronne de la Corse . » Barbarus ordonne de brû-
ler le corps, mais il semble mal armé lui aussi contre la vertu
de la grâce que l'on sent imminente.

— Le dernier acte est celui de la traversée mystérieuse.
Afin de sauver le corps de la martyre,Bennatus et Apollinaire
aidés du pilote Gratianus le mettent sur une barque pour
le transporter en Afrique . Une tempête éclate, bientôt apai-
sée par un premier miracle de la sainte qui apparaît à Gra-
tianus endormi et lui dit de laisser sa barque aller au gré
des vents . On aborde ainsi à Monaco. Une autre prédiction
du rêve se réalise alors : une colombe sortie de la bouche
,de Dévote va se poser à l'endroit où celle-ci désire être ense-
velie, enfin sa voix se fait entendre dans le ciel . Elle demande
que, plus tard, quand ta paix sera revenue pour l 'Eglise, ses
restes soient ramenés dans sa patrie et ensevelis à Mariana.
Voeu que l'auteur fait sien dans l'appel qui se trouve en tête
du volume : « A genoux j 'ai prié le Seigneur— Heureux si
ma prière était entendue — que les restes de Dévote te soient
rendus — ô Corse, pays si cher ! »

Telles sont les péripéties du drame . Elles correspondent
exactement — sauf la création du personnage de Ponzianus--
a celles que la tradition rapporte . L'auteur indique dans sa
préface les deux opuscules qui lui ont fourni une version mo-
derne de la séculaire histoire (0) . Au moyen de ces simples
éléments, Lucctardi a réalisé un drame émouvant dont le' plus
beaux passages sont certainement les prières de Dévote . La
strophe classique des chants populaires corses dans laquelle
le drame est composé se prêtait admirablement, plus encore
qu ' au dialogue, à ces monologues passionnés,véritabtes voceri
d'amour et de foi . Voici un exemple tiré de la première scène.

Quante pene chi suifriste — O Gesù quanti martori — Per sain-
cella li peccati — Di noialtri peccatori — Site statu tlagellatu — Da
li sbirri di Pilatu.

i I I Indiquons pour les lecteurs curieux de remonter aux sources,
qu ' il s'agit : 1°) d une Vie de Ste Dévote de Monaco, brochure assez
insignifiante et d'intention commerciale . (Fougeret, Nice 1908) et 2o)
du Compendia della Vila di .Santa 1)ivole de l'abbé Gigt . Fabiani
Bastia, 1851 .
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Sperghjste lu vostru sangue — Cusi preziosu e caru — Per chi lu ,
genere urnanu—Si salvassi tutt'apparu . — Nantu a croce, streziatu,—
Bendist.el'ultimu fiatu.

Pe stu sangue preziosu — Pe ste cherne . lacerate, — Pe sta curona
di spine — U mio votu oghie accettate :— Mi db a Voi, .casta e amu-
rosa — Cume degna e pura sposa.

Il faudrait citer toute entière la noble prière de la 3 e scène
de l'acte I où Dévote, saisie d'un pressentiment mystérieux,.
entrevoit en extase la couronne que lui vaudra son martyre ;
ou encore celle de la 9" scène du second acte, où les der-
niers accents de Dévote mourante provoquent le summum de
l 'émotion :

Ponu si bince la donna,— O guru sta eherne umana .— Ma ti disfidu
di vince, — Barbara, la cristiana, — Chi per cita un c ' é dulore —
Quandu pensa a lu Signore.

1 mio ocehj so anuebbiati, —L mio forze si ne vanu . — A mio lente
si ne sorte — Pocu a pocu e pianu pianu . — Ma e'u mio spirtu m'in-
callu— Ch'e phi chiaru che un cristallu.

A mio lingua nun pL phi — Ludabbi lu mio Signore — Un bi vecu
più cuit l'occhj, — Ma vi vecu cu lu corc - E sentu le sinfunie — Di
lu velu, e I'armunie.

Dans le même ordre d'idées, il faut signaler le lamento de
Julie de Nona,maitresse de Dévote, sur le corps de la sainte
dont elle suivra bientôt la trace glorieuse (acte IV, sc . 2).

Ma mirate li so occh ;j, — Cume puru lu so visu, — Un bi parenm
carofani — Chi sbuccianu in paradisu :— Ella, infatti, cime i lion, --
DapertuRu lascia adori.

En même temps que de l'inspiration, ces citations donne-
ront une idée de la , langue et du style . Celui-ci est simple,
sans fausse rhétorique ; sans effort ni recherche il produit tout
son effet par les sentiments qu ' ils exprime avec force ;cette-là,.
sonore et chantante, assez fortement imprégnée de toscanis-
me comme tous les dialectes septentrionaux de file, mais.
avec certaines particularités locales qui lui conservent un ca-
chet caractéristique, montre que notre langage peut s'éte-
ver sans peine à la hauteur des grands sujets.

' telle apparaît la pièce à la lecture . La représentation
seule permettra une appréciation plus complète de sa valeur
dramatique. On trouvera peut-être alors que l'Intérêt languit
un peu à la fin, après que Dévote a fait entendre sa voix cé-
leste ; par suite, on remarquera mieux que Bennatus etApol-
linaire sont vraiment trop peusoucieux de retourner en Corse
où sévit la persécution, et que le culte de la sainte , .'est pas
un prétexte suffisant là où l'on souhaiterait voir la soif du
martyre . Nous ne parlerons pas de la conversion soudaine



SAINTE DEVOTE

	

71

d 'Eutychius qui peut soulever les mêmes objections que celle
de l'Innominato dans lf s Fiancés de Manzoni — et s'expli-
quer à peu près de la même façon . On pourra trouver aussi
que Dévote parle trop malgré ses souffrances, et surtout que
sa torture est un peu trop poussée pour pouvoir être repré-
sentée intégralement.

Mais ici nous arrivons ii des remarques d'ordre scénique.
Comme les tragiques grecs et latins, Lucciardi ne craint pas
de nous mettre sous les yeux une scène d 'horreur. C ' est là
une question de goüt que les spectateurs seuls pourront ré-
soudre. A côté de cela, Santa 1)ieeta présentera, à la mise
'en scène, des difficultés matérielles provenant des nombreux
changements dedécor non seulement d'un acte à l'autre mais
même d 'une scène à l'autre . Ainsi, dans le courant du dernier
acte, le théatre doit représenter successivement la plage de
Mariana, la traversée sur la mer en furie, le débarquement à
Monaco . Sans parler de l'unité de lieu, règle désuète qui n'ar-
rête plus guère les auteurs dramatiques, cet acte sera d'une
réalisation délicate.

Sous ces réserves, extérieures en quelque sorte, Santa
Dieota est un beau drame, qui honore à la fois Lucciardi et
les lettres corses . Signalons pour finirqu une traduction lit-
terale très fidèle accompagne le texte dialectal . L'oeuvre est
précédée d'une rapide préface de M . Carabin, le promoteur
dévoué de la souscription publique qui en a permis l'impres-
sion avec une présentation aussi luxueuse que ce'.ledes Canti
Corsi (t) ; et cela ggrace à l'obole de tous ceux qui oat tenu à
lnani.fester ainsi leur sympathie pour l'auteur et leur attache-
ment pour la langue maternelle .

Paul Amman.

UNE ENIGME HISTORIQUE

Christophe Colomb et la Corse
(Fin)
	 -te

L ' acte qui n'est ni daté ni signé, je le répète, a été produit
lors des procès qui s'engagèrent pour la succession de l'ami-
rat, — procès auxquels prirent part des Colombo de C3go-
leto, dont un certain Bernardo se disait arrière petit-fils de
Barthélemy . (2

r l i V . compte rendu dans la Revue, 2° année, Nos 1?.
( fi t Cocouaru a aussi revendiquél'ltouneur d'avoir vu naître Colomb .
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Certes, le document est précis : il l'est méme trop. Par
deux fois l'auteur nous y apprend qu'il est né tGènes . « Sien-
dey(' nacido en Gencca dit-il dans un passage, et plus loin :
„ Della sali y en ella naci » . Cette insistance est des plus sus-
pectes . Il est rare qu 'un testateur nous annonce deux fois,
dans le même acte, qu'il est né dans telle ville, et il est diffi-
cile d'admettre que Colomb, qui n'avait point t se louer de
Gênes, se montre aussi généreux pour cette République.

En somme : une simple copie dont l'original ne peut étre
produit, un texte sans date ni signature, contenant des dan-
ses en contradiction avec un autre texte aussi suspect, enfin
un acte qui, malgré son importance, est resté ignoré d'un des
principaux intéressés, le second fils de l'Amiral ; tel est le fa-
meux document qui constitue la pierre angulaire de l'édifice
génois . En vérité, je demande t tout critique un peu exigeant
si l'on peut sérieusement faire état d'une pièce pareille, visi-
blement composée pour les besoins d'un procès . Qu'on nous
montre donc l'original, et non pas des expéditions conterta-
bles, malgré les signatures des notaires.

Si un document aussi explicite avait été connu seulement
de don Fernand Colomb et de. 1 as Casas, ceux-ci n'auraient
pu avouer aussi formellement qu ' ils l'ont fait leur ignorance
du lieu de naissance exact de l'illustre navigateur.

Aucune des-preuves apportées par les tenants de la thèse
génoise n 'est donc décisive : les annalistes, depuis Gallo, ne
sont point de suffisants garants ; quant t Casoni (i ) il s'est
appuyé sur des actes notariés qui sont, nous l'avons vu,
muets sur le lieu de naissance de Colomb . Fils de Génois,
citoyen Génois, tant que l'on voudra . Mais natif de la ville de
Gênes, c 'est ce qu ' il faudrait prouver une fois pour toutes.
Cependant des historiens comme Washington Irving (2), Ro-
selly de Lorgues (3) llarrisse et Vitnaud ont admis ces diver-
ses sources, malgré leur caractère suspect . Ils ont été con-
traints, pour étayer leur thèse,d 'avancersans aucune démons-
tration,que le manuscrit de don Fernand, la plus pure source
où l'on doive tout d'abord puiser pour étudier la vie et la car-
rière du Révélateur du Globe, a été falsifié par Luis Co-
lomb. Malheureusement pour eux, il n 'est pas aussi aisé de
se débarrasser des mémoires laissés par le fils de l'Amiral
que d'infirmer le témoignage d'une pièce fabriquée pour les
besoins d 'une cause comme l'Institution du Majorat.

(1) CASOIYt . —Annuli della Repubblica di Genova .— Gênes, 1 708.-
1n- 1e

(2) W Asiun .TON In1'IMC . — Histoire de lu vie et des voyages de C. Co-
lomb, 1828-1830.

(3) RosrL1s DI: LolruuES . — Christophe Colomb . Paris, 1869 . —
vol . in-8°
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D'autres assertions de don Fernand ont paru inaccepta-
bles à MM . Harrisse et Vignaud : Fernand nous dit que son
père commença à naviguer dès son plus jeune âge (1) et
Christophe Colomb lui-même déclare en 15oi qu'il navigue
depuis quarante ans le) . M . Vignaud prétend que cela nous
obligerait à placer vers 1 .161 le début des voyages maritimes
de Colomb, lequel, d'après lui, n'aurait eu alors que dix ans
(3). Mais le crtti.que américaniste part decetteidée préconçue
que notre héros serait né vers 1451 . Et il s'appuie justement
pour fixer cette date sur les actes notariés . Mais qui ne voit
que ce raisonnement constitue un cercle vicieux ? Il résulte,
dit-on, des actes notariés, que Colomb est né en 1451 : il ne
pouvait donc naviguer en 14111, parce qu 'il était trop jeune.
Fort bien, mais pourquoi regardez-vous comme se rapportant
à notre Colomb l'acte du 31 octobre 1470 qui lui assigne à
cette date une majorité de 19 ans? Parce que, répondez-vous,
il est désigné comme fils de Dominique, et que nous savons
que son père se prénomnulit ainsi . On pourrait alter fort loin
avec de tels raisonnements, et tirer d'actes notariés les ren-
seignements les plus extraordinaires . Je me hâte d'ajouter
que le fait de naviguer à dix ans n ' est nullement invraisembla-
ble, surtout au Moyen-Age, où les mousses débutaient` fort
jeunes . Et il y avait plusieurs Colombo Gênes même

Du même genre est la critique faite par M . Vignaud du
ré:.it de Don Fernand qui place en 1 ri- 0 le séjour de son père
à, Lisbonne . Or, dit M . Vignaud, il se trouve, cette année-là,
à Gênes, où il contracte un engagement avec son père . C'est
ce que nous apprend t'acte de 1470 passé devant le notaire
Raggio . C'est toujours la même argumentation . On oublie de
démontrer que ces actes s'appliquent au seul Colomb qui
nous intéresse . Et, par suite, tout ce qui découle de ces ac-
tes n'étant point d'accord avec le récit de don Fernand, on
regarde ce dernier comme un biographe sujet à caution . Mais
c 'est justement don Fernand et son texte qu'il faut considé-
rer d'abord, parce qu ' il nous parle lui du vrai Colomb, son
père, et tous les événements marquants de la vie de celui-ci
s'éclairent alors : naissance vers 1 .140, études à Pavie (que
nie M . Vignaud), campagne pour le roi René, séjour au Portu-
gal, voyage en Angleterre et peut-être en Islande . Si les actes
notariés concernent bien Colomb, le découvreur si l'on inc per-
met ce néologisme) de l'Amérique, toutes les assertions sus
mentionnées de don Fernand et de l'Amiral lui-méme sont

(1) Fernand C OLOMn . — Historie del 3!/0 padre . . . I° 9.
121 Raccolta Colo,, biana . Scritti, II, n u 79.
) 1) Va .n,U .u . — Le vrai Christophe Colomb et la légende, -- Paris,

1921, — Page 440.
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fausses . On comprendra aisément que l'on puisse préférer
le témoignage de ces deux personnages qui n'avaient aucune
raison de tromper ta postérité . Je ne puis ici critiquer en dé-
tail les objections proposées par MM . Harrisse et Vignaud
aux affirmations formelles de Christophe Colomb et de son
fils .Qu 'il me suffise de dire que jusqu'ici elles restent inébran-
lables et dignes de foi . J e ne veux insister que sur un point.

Colomb nous dit dans une de ses lettres qu'il n'était pas
le premier capitaine marin de sa famille (1) . Fernand et Las
Casas appuient cette déclaration, que Casoni lui-méme con-
firme (2) . Il y avait au XV e siècle un homme de mer, patron
de plusieurs navires, qui portait le nom de Colombo et que
Casoni prénomme Christophe . Il était de nationalité gé-
noise, et en 1450 il combattait en faveur de Jean, duc d'Anjou,
fils du bon roi René de Naples ; il avait auprès de lui les deux
frères Colomb, Barthélemy et Christophe (3) . 11 était lui-même,
nous apprend Casoni, neveu d'un autre Colombo (dont le
prénom était aussi Cristoforo), capitaine génois.

Quel était ce Cristoforo Colombo, corsaire ligure ? Il ne
faut pas, il mon avis, le confondre avec l 'amiral de Louis XI,
Guillaume de Caseneuve, surnommé Colomb le Jeune, fils
d'un Gascon. M M . Harrisse et Vignaud auraient trop beau
jeu h réduire h néant une telle identification . Mais il y a, vers
la méme époque, un terrible corsaire de nationalité génoise ;
il porte le nom de Christophe, et les documents français ou
plutôt flamants qui ne l'ignorent point l'appellent Cristoffel
Calve . Ne serait-ce pas le même que le Cristoforo Colombo,
l'oncle que Casons met au nombre des alliés du duc d 'Anjou ?

Le cartulaire de rancienne « estaple » de Bruges, est
conservé. aux Archives du royaume, h Bruxelles, et le savant
Gilliodts van Severen l'a publié . Le compte du bailli de 1,'E-
cluse du i3 janvier au 5 mai 1427 nous fait le récit de la prise
d'une hourque espagnole par « Cristo fiel Calve » patron d'une
caraque génoise, dans l 'Archipel . Cet épisode seplaceau mois
de septembre 1 J.25, tandis que le pat r on génois cinglait vers
Chio (4) . N 'oublions pas que cinq ans auparavant les Arago-
nais s 'étaient emparés de Calvi, qu'ils avaient longtemps et
vainement assiégé Bonifacio . Or nous savons, par Giustiniani

(11 ItMMCOLIA CO1.OM01vNA . bcritti, II, api) . 5.

21 CASo1l . — Loc . Cit . Livre I . Casoni, écrivait, il est vrai, au XVI I l e
siecle.

(3) CASOti1, Anna!,, lib . I, p . 25 sqq . Lorsque Casoni se rencontre
avec don Fernand, il y a de fortes chances pour qu'il liesse trompe
point.

('e) Gu,1.IOnrs vna SEvriu:r . — Cal'lulaire de l ' ancienne Estoile de
JI, u es . Tonie 1, p . 563 .
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(i)et Foglietta (2) que la même année le Doge Tommaso Cam-
pofregoso expédia à Bonifacio une (lotte de secours dont
l'un des chefs s'appelait Cristofano Calvo ou Calvi.

Nous abordons ici une intéressante question . Mais je m 'em-
presse de reconnaitre que nous sommes sur le terrain . léger
des hypot'lèses . Aucune certitude, mais une série de supposi-
tions et de vraisemblances . Ce Cristofano Calvi est fort pro-
bablement le même que le Cristoffel Calve du Cartulaire de
l 'Estaple de Bruges . C'était un ennemi des Aragonais. Les
Calvais avaient gardé le plus mauvais souvenir de la brève
domination aragonaise . Mais co Christophe était-il Calvais ?
On a épilogué sur la signification du nom Calvo ou Calvi.
On a dit, non sans raison, que Calvo veut dire en italien
chauve . Mais ce même Cristofano est appelé aussi Calvi par
Foglietta , et la traduction française Calve semble corroborer
le sens tiré de l'origine . On dit aussi au XVI" siècle Sampiero
Bastelica, pour désigner notre Sampiéi o Corso . Calvi serait
ici, non pas un adjectif, mais un nom . L'adjectif presquecons-
tamment usité dans les documents italiens est calvese . Le
nom Calvi (porté entre autres par un notaire établi à Gênes
au XV" siècle) parait désigner plut&At la ville : il n'est pas rare
que des personnages portent le nom d'une ville . Dans le pas-
sage précité de Giustiniani et de Foglietta figure, parmi les
chefs de la pile génoise, Tommaso Savignono ou Savignoni,
Thomas (de) Savignone.

Ce Cristoforo Calvi est-il le même que Cristoforo Colombo
l 'oncle, dont parle Casoni ? Des recherches s'imposent à ce
sujet, en particulier dans les archives de Gênes . Siilesdeux fa-
meux corsaires qui, la mime époque,combattant pourlemê-
rne pays,ayaat le même prénom sont un seul et même homme,
ta question des origines de Colomb commence h s'éclairer.

Nous savons que rien, absolument rien ne prouve qu' il
est né à Gènes ; il est cependant, nous le savons aussi, de
nationalité génoise . Il a, dans sa famille, des marins réputés,
corsaires redoutables . Si l ' un de ces parents était le Cristo-
foro Calvi qui en 1420 va chercher à débloquer Bonifacio,
qui en 1425 capture une hourque espagnole dans la mer Egée,
si enfin ce dernier est bien originaire de Calvi, ta thèse gê-
noise perdra tout ce que pourra gagner la thèse Calvaise.

Je crois que le noeud de la question actuellement est th. Il
ne faut pas espérer retrouver un acte de baptême qui n'a peut-
être jamais été inscrit sur un registre ; it ne faut pas davan-
tage accorder la moindre importance à des documents que le
public ne peut pas consulter et qui n'existent peut-être plus

t1) GIUSTINIANI, Loco cit .

	

V, chap . 183 . —
( 2 ) Fol ;LItTTA, Loco cit . liv . X, p . 420 .
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s ' ils ont jamais existé : je veux dire les manuscrits de Liccia
ou du P . Denis de Corte . L'élégie latine invoquée par les ab -
bés Casanova et Peretti est un agréable exercice de rhétori -
que, fait â coups de « Thesaurus » et il est vain de vouloir
tirer le moindre enseignement du silence du P . Olivese (1),
des Cari Corsi qu'aurait emmenés Colomb en Amérique ou
des fameuses o tonnine . D . De même le u anuscrit inédit — et
inconnu — de Giubega, dont l'abbé Peretti cite un extrait (2),
ne peut nous satisfaire.

Que reste-t-il donc en faveur de Calvi Sa tradition qui n'est
nullement née sous Grévy, dans le but de faire ériger une sta-

tue a Colomb, mais est bien plus ancienne, car on ta saisit en
1825 et elle remonte au moins au XVII1 e siècle, sa tradition,
dis-je, qui s'appuie sur l'existence d'une famille Colombo a
Calvi et invoque aussi ta survivance d'une rue del Filo, ou du
Filoûle père de Colomb qui était tisserand aurait eu son atelier.

Cette rue du Fil était plutôt un quartier qu'une rue . Les
documents sur l'ancien Calvi sont assez rares, surtout les do-

cuments d'ordre topographique . L'ancien diocèse de Sagone,
dont les évêques, au XVII0 siècle, vinrent résider t Calvi et y
transportèrent leurs archives, nous a laissé un registre — le
second en date, car le premier a malheureusement disparu—
qui est conservé aux Archives de la Corse (3) . Ce volume in-
téressant contient entre autres documents un inventaire assez
copieux de la succession d'un certain Antonio Davis . Parmi
tes nombreuses maisons laissées par te défunt qui était très
riche, est mentionné « una casa loco dette at Filo . Confina da
tre bande con strada comuna et dalt'altra con situ di Giudice
di Antone, in quale habita maestro Pietro Durante » . Cet
acte datant du 1 août 16o t, on peut en conclure que le quartier
du Filo existait certainement au )(VI" siècle et fort probable-
ment au siècle précédent . It est devenu — je ne sais à quelle
époque — la rue Colombo.

I)es recherches nouvelles et approfondies exhumeraient-
elles a Calvi ou ailleurs des documents importants touchant
l'origine du grand amiral : il est permis de le croire . Un pré-
tre des plus distingués a entrepris des fouilles dans l'ancienne
église de Calvi et, si je suis bien informé, il aurait déjà fait
une intéressante découverte épigraphique . D'autre part les
archives italiennes, à Gênes, à Naples, où il y a des actes con-
cernant la dynastie angevine que servit Colomb, à Rome,
sont loin d'avoir livré tous leurs secrets . Le savant et regretté.

(1) Ouvesk,liaggaagü sera/ici e croniculi della provincia . ., di Cor-
sica . -- Lucques, 1671, in-40, Très rare.

(2) Peaut , Loco rrr, pp . 300.
(3) lnstranteniu,n 1%re/esie .Sanonensis, fort registre de 236 fo ' . Ar-

-chives départementales à Ajaccio, série G . Diocèse de Sagone .
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,évêque d'Ajaccio, Mgr de La Foata, avait bon espoir à ce su-
jet . J'ai retrouvé de lui une note manuscrite sur un exemplaire
d'un recueil de ses Mandements épiscopaux, note assez lon-

gue, dans Laquelle il signale l'existence d'un tableau des plus
curieux qui avait été découvert t Bonifacio en 1892 . Ce tableau
n'était autre qu'un portrait de Christophe Colomb, en costume
d 'amiral, avec les armes de la Corse à ta tête de Maure . It

avait été exposé h Ajaccio en 1892 et depuis a disparu . Mgr
de la Foata déclarait cette trouvaille au moins intéressante.
En tout cas le champ des investigations reste ouvert.

Pour moi, je me suis proposé une plus modeste tâche . Je
crois avoir suffisamment montré que les documents invoqués
à l'appui de la thèse qui fait de la ville de Gênes le lieu de
naissance de Colomb, ou ne disent point ce que l'on tente de
leur faire dire ou sont tout simplement des pièces que l'on
peut arguer de faux . Le témoignage de don Fernand Colomb
reste toujours solide et inébranlable, malgré les assauts de
l ' hypercritique . Je crois que l'on peut considérer comme défi-
nitivement établi que le grand Amiral était né citoyen génois
ou si l'on veut parler comme Gallo, qu'il était de nationalité
tigure . Non seulement il , n'est pas prouvé qu'il est né dans la
cité de Gênes, mais encore il y a de très nombreuses et fortes
chances qu'il n'y soit pas né . Plusieurs villes de l'Etat génois:
Savone, Cogoleto, Nervi en particulier, et Calvi se sont dis-
puté l'honneur d'avoir vu naître le Révélateur du globe . Son
fils Fernand nous assure que malgré toutes ses enquêtes et
recherches il n'a jamais pu découvrir le lieu précis qui peut
etre considéré comme le pays natal de son père ! Et cepen-
dant il le savait citoyen génois d'origine . Les prétentions de
la petite ville de Calvi sont-elles mieux justifiées que les au-
tres ? Les Colombo de Calvi qui habitaient la rue du Fil — et
l'on sait que le père de Christophe était tisserand, — ces Co-

lombo qui étaient certainement, comme la plupart des autres
Calvais, de souche génoise, ont-ils fourni cette famille de
Corsaires qui se met au XV e siècle au service de Génes et
d 'Anjou et à laquelle appartenait le futur navigateur de la
mer des Antilles ? Nous n'avons pour le supposer que des
présomptions, mais on avouera qu'elles revétent une force
singulière lorsqu'on reconnaît la faiblesse de l'argumentation
génois ., et le peu de valeur de l'acte du majorat de 1498. Tout
récemment des érudits espagnols et cubains ont encore dé-
moli la thèse génoise (1) . Faut-il lui substituer la thèse cal-
valse ? C'est ce que de patientes et prochaines investigations
permettront seules de faire .

	

Paul GRAZIANI.

tth Cr . D r HORTA Y Putuo . — La verdadera cana de Cristobal Ce.
lo,t,

	

New-York, 1912 .
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ETUDES HISTORIQUES

Fernand COLOMB et les « Historie »

Je jais montre d'inconséquence en revenant dans la Repue
de la Corse sur les c Origines de Christophe Colomb » après
avoir soutenu que l'illustre navigateur était aussi étranger Ir
notre ile que Napoléon à la Bretagne où de récents articles.
insinuent que pourrait être né l'Empereur.

Cependant comme les personnages les Flus autorisés pour
soutenir les droits de Calvi à une statue colombine, M . Ca-
pifali, président du syndicat d'initiative de l'arrondisement,
et M . Petrucci, président du comité pour l'érection du monu-
ment, m'ont laissé entendre que mon raisonnement pêchait
par la base puisque je ne tenais aucun compte des dires de
Fernand Colomb, je vais donner les raisons de cette la-
cune.

Les Historie de D . Fernand Colomb, si on les prend à la
lettre, excluent Calvi, de toute candidature au titre de ber-
ceau de Christophe Colomb

I ° parce qu'en énumérant les localités où, selon lui, aurait
pu naitre l' Amiral, il ne fait aucune allusion a la Corse.

2° parce qu'en soutenant que son grand père n'a jamais
exercé « d'art mécanique il enlève a Calvi l ' argument de la .
rue « del Filo », le seul qui ne soit pas sorti de l ' imagination de-
MM . Casanova et Peretti.

3° enfin parce que D. Fernand, qui médita pendant un quart
de siècle pour relever treize inexactitudes dans l'oeuvre de
Giustiniani n'osa pas en ajouter une quatorzième en l'accusant
d'avoir fait naitre Christophe Colomb à Gênes . Ce qui de la
part d'un homme aussi aigri contre l'historien génois, cor-
respond à un aveu.

Mais je ne me griserai pas de ces légers avantages -qui.
pourraient faire croire que je bois, comme d incontestables
vérités, les assertions de D . Fernand ; si je ne les ai pas rete-
nues, c'est qu 'elles ne m'inspirent aucune confiance.

Ce n'est jamais aux parvenus, même aux plus glorieux , ni
à leurs proches qu'il faut demander la vérité sur leur famille.
Tant pis pour M . Frédéric Masson s'il s'est renseigné sur le
passé de Bonaparte auprès de Joseph ! Un grand ministre de
Louis XIV affectait des vanités inconciliables avec l'aune à
mesurer le drap qui, de temps immémorial, s'accrochait au
baudrier des Colbert . Les registres de l'Ordre du Saint-Es-
prit regorgent de pièces fausses et les complaisances furent
les mêmes pour Louvois et pour notre premier maréchal .
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d'Ornano . Les Fabert et les Catinat, qui refusèrent le collier
de l'Ordre (1) pour ne pas se prêter à une supercherie qu'ils
jugeaient indigne d'eux, ne firent pas école . Certains généraux
de la République et de l'Empire n'échappèrent pas aux besoins
d'ajouter à leur illustration propre le lustre d'ancêtres
fictifs, oubliant qu'ils étaient eux mêmes des ancêtres et
que ceux-là seuls ont besoin d'établir leur noblesse qui ne la

prouvent pas par leurs actions . (2)
C'est à peu près ce dernier axiome que développe D . Fer-

nand dans les premiers chapitres de ses mémoires . Mais, loin
-de s'y conforme] , il en profite pour insinuer d'abord, affirmer
ensuite, qu'il est de race noble et antique : «D'aucuns, dit-il,
voulaient que je m'occupasse à déclarer et dire comment
l ' Amiral provenait de sang illustre encore que ses pères, mal-
traités de la fortune, fussent tombés à grand ' nécessité et be-
soin ; que j'eusse démontré comment ils procédaient de ce
Colon dont parle Tacite qui conduisit à Rome te roi Mithri-
date . . . et qui fut pour cet exploit honoré de la dignité con-
sulaire . . . il voulaient que je fasse narration de ces deux il-
lustres Colon, ses parents, dont Sabellicus décrit une grande
victoire remportée contre les Vénitiens . . . Mais, ajoute-t-il,
je me suis détourné de ce soin, convaincu que Notre Seigneur
ayant fait élection de Colomb pour une si grande oeuvre, il
lui plut qu'il l'imitat, lui qui, issu de sang royal de Jérusalem,
voulut que ses parents fussent moins connus . . » '

Que l'on ne nous parle pas de l'humilité de ce prêtre qui
compare son père au fils de i)ieu . L'orgueil d'un croyant ne
peut imaginer un plus haut degré d'exaltation . Il y joint des
vanités plus ordinaires : il éprouve le besoin de citer ce
Colon, vainqueur de Mithridate, dont il se croit l'homonyme
et le descendant, car plus loin il assurera que, si son père a
modifié son nom (Colomb en Colon), ce n 'est pas seulement
pour adopter l 'usage de sa nouvelle patrie (l'Espagne), mais
aussi pour lui rendre sa forme primitive . (e accio clic ha vesse
confornrihi con l'antico ») On ne peut excuser ces puérilités,
-qu'en pensant qu 'elles sont dans le goiat de son siècle.

S'il n'insiste pas sur ses ancêtres lointains dont il eut été

(1) Le roi écrivit à Fabert : «Mon cousin, ce rare exemple de pro-
bité me paraît si admirable que je le regarde comme un ornement
de mon regne . r~

(21 Il y out des exceptions . Quand le général comte Partouneaux,
ayant eu besoin de son acte de naissance, en fit la demande a la
mairie de sa commune, l ' officier de l'Etat civil, de son propre chef,
remplaça la profession de M . Partouneaux père, cuisinier sous l'ancien
régime, par la qualification de chevalier, ir ses yeux plus digne du
père d ' un comte de l'Empire . Partouneaux lui retourna immédiatement
I'©Xpéiition, lui reprochant de l'avoir diminuf', attendu qu'il se con-
sidérait comme « d'autant plus grand qu'il était parti do plus bas . s
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fort en peine d'écrire quelque chose, il n'hésite pas à affirmer
que les illustres vainqueurs des Vénitiens sont les parents de
Colomb. On ne sait ici ce qu'il faut admirer le plus de la
naïveté ou de l ' impudence . I l dit ignorer où est né son père,.
et de qui celui-ci est fils ; et, malgré l 'absence de ces deux
chainons, il assurera qu'il appartient à l'hyperbolique lignée
des marins connus par le sobriquet de Colomb.

Quand il parle du berceau de l'Amiral que « les uns pla-
cent, dit-il, à Nervi, Cusureo ou Bugiasco, d'autres à Savone
ou à Gênes, il marque sa préférence pour Plaisance « cité
ou sont quelques personnes honorées de sa fanzine et la.
sépulture avec les armes et la devise des Colomb . . Cette
opinion, il l'accentuera au chapitre suivant en disant que sa
famille fut réduite au besoin et à la pauvreté par suite des,
guerres et des luttes intestines de la Lombardie.

De toutes les familles Colomb qui pullulent sur la côte
méditerranéenne Fernand a fait élection de la seule qui fat
noble . . . ta seule qui ne diminuat pas l'Amiral et ses enfants
à la cour orgueilleuse des Souverains catholiques.

Peu lui importerait que l'Amiral fut génois de Gênes si cet
aveu n'impliquait celui de la profession manuelle de son grand.
père et des commencements très humbles de son père . Que
ceux-ci aient exercé le « vil » métier de tisserand, c'est ce dont
il ne veut convenir ;et, pour l 'avoir écrit, Agostino Giustiniani
devient l'objet de sa haine. Fernand l'accusera de fausseté,
de partialité, de légèreté,de malignité, etc . En quelques lignes
il accumulera les épithètes les plus violentes et ne reculera
pas devant la calomnie : « La Seigneurie de Gênes ; déclare-t-
il, considérant les erreurs et les mensonges renfermés dans
Les ouvrages de Giustiniani, a décrété des peines contre ceux
qui les détiennent ou qui Les lisent . Elle en a ordonné la re-
cherche en tous lieux et la destruction » . Le seul mensonge
en cette a1711ire sert de la plume de D . Fernand, car aucun
décret de ce genre ne fut jamais promulgué.

Que croire de cet homme qui, écrivant la vie d'un père il-
lustre, ne peut indiquer ni le lieu ni la date de sa naissance ?
Il excuse sort ignorance sur le respect qu'il portait à l'Amiral
et sur sa jeunesse qui t ' empêchait de s'intéresser à ces détails.
Mais Fernand avait un frère, D . Diego, né en 1174, qui ne
mourut qu'en 1526 . Est-il admissible que celui-ci, qui avait
vécu côte à côte avec son père et ses oncles, ne connut rien
de leur origine et n'en ait rien transmis à D . Fernand

Il résulte de tout ceci que le mystère dont certains écri-
vains veulent voir entourée la naissance de Christophe Co-
lomb, a été forgé par D . Fernand. Tous les contemporains de
l'Amiral sont d'accord pour voir en lui un ligurien de la pro-
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vince de Gênes . D . Fernand, intéressé à égarer la vérité, en-
registre les prétentions de plusieurs villes où il y a des Co-
lomb, mais ne reconnaît pour parents que ceux de Plaisance
qui ont ' armoiries et devise . »

Si Fernand avait vécu jusqu'au XI X e siècle pourvoir Calvi
se mettre sur les rangs, nos compatriotes n 'auraient guère
été mieux traités que Giustiniani à cause du e Carrttggio
del Filo» incompatible avec la noblesse supposée de l'Amiral.

Car, on ne saurait le mettre en doute, les deux premiers
chapitres des Historie, où se cotoyent une incommensurable
vanité et une évidente mauvaise foi, ont eu pour objet unique
de prouver quele découvreur del'Amérique n'appartenait pas
à une famille d'ouvriers .

	

COLONNA DE CESAuI ROCCA.

P . S . — J ' avais prévu que M . Capifali aurait le dernier mot avec
n1oi . Il envisage la question, m'a-t-il dit, aux points de vue histori-
que et économique alors que je ne m'occupe que du côté historique.
Je, n ' ai qu ' à reconnaitre mon infériorité devant un argument aussi
premptoire .

wv.i.i.n~v.i.iw.i.~rv.~	 v.

LES FAMILLES HISTORIQUES DE LA CORSE

Les Giustiniani.
	 •t•

I)e tous temps les Giustiniani ont prétendu descendre des
empereurs d'Orient . Les preuves de cette origine existent,
affirme-t-on (1), dans les archives de Venise et l'explication
en est fournie par certains documents de la Bibliothèque Natio-
nale de Paris (2).

Les descendants des empereurs Justin et Justinien étaient
désignés sous le nom de Justiniens . Ils furent écartés du trône
de Byzance par une révolution et trois d'entre eux, trois frères,
quittèrent l'empire vers 743 et vinrent s'établir en Italie, l 'un
à Venise, l 'autre à Florence, le troisième à Gênes, où leurs
descendants s'illustrèrent et, de là, se répandirent à travers
l ' Europe (3) . Leur nom, qui était en latin Justiniani, devint en
italien Giustiniani.

01 . Vie de St Laurent Giustiniani, patriarche de Venise (Acta
Sanctorum-Bellandus).

(2) Papiers d llozieret de Mazot de Nantigny.
13) La branche de Venise, inscrite au Livre d'Or, dans la première

classe do la noblesse, compte un saint, un doge, deux amiraux, de
no mbreux sénateurs, évêques, ambassadeurs et poètes . —La banche
de Florence s'éteignit d assez bonne heure après s'être alliéb aux
Médicis . — Quant à la maison (le Gènes, qui compte huit doges, deux
geneiaux, des cardinaux, des archevêques, de nombreux évêques et
des historiens éminents, il convient de noter qu'au XVI' s . elle de-
vint un des 28 Alherghi, ou groupements de familles, dans lequel en-
trèrent quelques familles alliées, qui portèrent aussi le none do Gius-
t iniani .
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En 1346 les Giustiniani de Gênes enlevèrent aux Sarrazins
l'île grecque de Chio . L'empereur Jean Paléologue en récom-
pense leur accorda l'île en toute souveraineté (1).

Enfin cette famille, dont plusieurs membres, sont venus
jadis s'établir en Corse, a déjà donné à notre île sept prélats
qui ont occupé les différents diocèses de Corse, plusieurs offi-
ciers, écrivains et médecins éminents.

En 151o, Augustin GIt'sTINItN1, dominicain, céièbre orien-
taliste, fut nommé évêque de Nehbio . Il prit part au 5 e con-
cile de Latran . Sa haute renommée parvint bientôt jusqu'aux
oreilles de François 1 er , qui l'appela à Paris, le nomma pro-
fesseur au Collège de France et fit de lui son chapelain en
1517 . Pendant son absence il ne cessa de se tenir en rapports
constants avec son diocèse oit il revint en 1522 . Il publia en
1531 le « Dia logo nominalo Corsica• », description de la
Corse très consultée par nos chroniqueurs et historiens (2).
Il périt en 1536, dans une traversée de Gênes en Corse . (3)

En 1569 naquit à Ajaccio une des gloires de cette ville,
Pompée GIUSTINIANI, célèbre général et historien surnommé
a Bras-de-Fer «, dont il nous sera peut-être donné un jour de
retracer ici-même l'héroïque figure.

Jules GIUSTINIANI, de la famille des 'princes de Chio, ne-
veu du cardinal Vincent GIUSTINIANI et frère d'un évêque de
Venouse, fut nominé en 1587 évêque d 'Ajaccio . Il acheva la
construction de la cathédrale en 1593, ainsi que le rappelle
l'inscription gravée sur la frise du portail et surmontée du
blason des GIUSTINIANI « De gueules à un château sommé de
3 tourelles d'argent ; au chef d'empire, d'or à une aigle de
sable issante et couronnée d'or » . En outre il comunença
l'edification du séminaire et augmenta le chapitre de cinq
chanoines . Il mourut à Livourne en 1616, se rendant à Rome,
accusé d'avoir fomenté les troubles qui existaient entre les
seigneurs d'Ornano et de Rossi et leurs vassaux . Quatre
ans après, en 162o son corps; fut trouvé absolument intact ;
on le transporta à Ajaccio oit on l'enterra avec des honneurs
extraordinaires dans le caveau de la cathédrale . Ses diocé-
sains le regardèrent comme un saint et le proclamèrent le
Père des pauvres et le modèle au clergé . On lui attribue
même des guérisons miraculeuses.

Fabien GIUSTINIANI, né à Ajaccio en 1578, parent du pré-
cédent, lui succéda en 1616 et mourut en 1627 . Il tint un im-

(I) CI . « histoire de Chio

	

de Jerdme t jUSTINIANI, gentilhomme
de la chàmblo du roi de France Charles IX . (liibliotheque Nationale).

(2) l'abbé par 14 I 4e CaralTa pour la ,Soctele des Lettres et des
Sciences de Bastia,

(a) Trois neveux de ce prélat, qui l'avaient suivi dans l'ïle, séduits
parla beauté du pays, s'y établirent et y tirent souche .
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portant synode, acheva le séminaire et fit bâtir le palais épis-
copal . Il est en outre l'auteur de plusieurs ouvrages de théo-
logie et d'histoire . Son frère André né aAjaccio en 157o,futévê-
que d'Insula.

Decius GIUSTINIANI, de la branche de Chio, fut nominé
évêque d'Aléria en 1612 , il construisit la chapelle de St-Mi-
chel-Archange où il fut enseveli en 1642.

Michel GIUSTINIANI, neveu du précédent, fut son grand-vi-
caire à Aléria ; historien et bibliographe, il a laissé des ou-
vrages de valeur.

Vers 166o, un second Pompée GIUSTINIANI fut commissaire
d 'Ajaccio et surintendant de l'agriculture en Corse sous le
gouverneur général génois, LomeUini.

En 1676, Pierre GIUSTINIANI était gouverneur de la colonie
grecque de Paon-lia.

Charles-Fabrice GIUSTINIANI fut évêque de &lariana et
d ' Accia de 1653 à 1682 . C'est lui qui fit bâtir en 1677 le sanc-
tuaire de N . D . de Lavasina pour y renfermer le célèbre ta-
bleau miraculeux qui est, depuis lors, l'objet de nombreux
pèlerinages . Il écrivit la vie de son parent Mgr . Jules GIUSTI -
NIANI, évêque d'Ajaccio.

Thomas GIUSTINIANI occupa te siège épiscopal de Nebbio
de 1709 à 1713 . -- Pierre-Marie GIUSTINIANI fut évêque de
Sagone de 1 726 à 1741.

Un autre Pierre-Marie GIUSTINIANI fut commissaire géné-
ral du royaume de Corse de 1743 à 1 74 5.

Henri GIUSTINIANI, dit de GIUSTINIANI, officier et théoricien
militaire, a publié à Paris, au milieu du siècle dernier, plu-
sieurs remarquables ouvrages de tactique et d'histoire mili-
taire.

Mgr Augustin GIUSTINIANI, le nouvel évêque titulaire d'E-
nos, auxiliaire d ' Ajaccio, eu résidence à Bastia, est donc le
huitième prélat que l'ancienne famille des GIUSTINIANI donne
à la Corse . C 'est une belle tradition qui se poursuit, assuré-
ment pour le plus grand bien de notre chère ile.

Antonio GIuS'l'INIANI.

^niwwvvv~wv ♦ ..avaavwv~n~

LES ROMANS CORSES

ALBERTINI (Quilicus) : Graziosa.
	 --+	

Il a environ trente ans, les j urnaux de l'île annon-
calent la mort d'un fameux bandit qui venait d 'être abattu
par les gendarmes . Ce fut une explosion d'enthousiasme gé-
neral . Les gendarmes, ainsi que l'officier qui les commandait,
furent chaudement félicités et récompensés . On ne tarissait
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pas d 'éloges sur leur compte . Mais hélas ! quelques jours
plus tard, il fallut déchanter. Une lettre rendue publique,
certifiée par le maire, le curé et le notaire du village du ban-
dit, faisait connaître qu'il était toujours vivant et que jamais,
il n'avait eu une. meilleure santé . L'enquête officielle ré-
véla que les gendarmes avaient tiré sur un inoffensif pèlerin
qu'ils n'avaient pu identifier, attendu qu'il était tombé dans
une charbonnière e t que sa figure était devenue méconnais-
sable. C'est ce pénible incident que Quiticus Albertini rap-
pelle dans Graziosa, en l'enjolivant au gré de sa fantai-
sie .

Les bandits corses, que d'encre n'ont-ils pas fait couler
Mais, en vérité, que devons-nous penser d'eux ? L'auteur
nous le dit dans son roman, avec la plus grande sincé-
rité .

n i En corse, on prend Io mousquet pour venger une injure grave,
une offense à la famille, pour defendre une opinion politique, pour
sauvegarder un intétét majeur . Les ennemis wanu'uvrent en pleine
campagne . Chacun est à mémo de presser la detente de son fusil,
d'enfoncer la lame de sou stylet . Il ne s'agit pas d'une scéno d'escrime
procurant aux professionnels une supériueilé telle qu'ils pt 'Avent
aller sur le terrain sans courir aucun risque . Le bandit ne pense
qu'à détruire ses adver•aires . A part ceito haine exterminatrice de
l'ennemi, il pratique ordinairement mie honnèteté exemplaire, une
bonté qui contraste siugulieieutout avec sa cruauté . Je n ' ai pas d'in-
dulgence pour les criminels . Mais encore faut il distinguer entr e un
bandit corse et un brigand calabrais , ent re le champion de l'honneur,
le porte-drapeau de la famille, qui tue pour venger le viol d'une sieur
la séduction d'une cousine, et l'escarpe do la ville, le fileur do bar-
rières, qui égorge fiwdeu :ent le passant pour lui voler sa montre, le
soulager de son escarcelle . „

Le roman de Graziosa se déroule presque en entier, en,
plein coeur de la Corse, dans le petit village de Solana,cotnp-
tant une centaine de feux, et qui s'étend sur les bords du
Golo, dans la vallée du Niolo . Pendant les longs mois de l'hi-
ver, Solana est enseveli sous un épais linceul de neige ; ►nais
à la belle saison, les chênes et les châtaigniers centenaires
qui l'entourent de tous les côtés, lui donnent un aspect des
plus féériques.

Graziosa vivait à Solana avec sa mère, la veuve Fran-
cesca, encore jeune, qui, depuis quinze ans de veuvage, ne
cessait de pleurer son mari. Francesca aimait tendre-
ment sa fille, et ne vivait que pour elle . Elle était fière
de la beauté de Graziosa, de sa grâce, de son aimable
caractère. Brune au teint pâle, aux formes sculpturales
d'une statue antique, la jeune fille avait de grands yeux
noirs qui reflétaient une nature ardente et passionnée . Son
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cour avait-il déjà parlé Elle seule Lut pu le dire, car sa
mère elle-même l'ignorait.

Un soir, Grs_iosa remplissait sa cruche à la fontaine du
village ; elle était là, en extase, tel tin merveilleux tableau de
Creuze, lorsque l'arrivée d'un jeune homme la tira de sa
douce rêverie . Marco, c'est ainsi qu'il se nommait, était de
petite taille, malingre et de figure vulgaire . Vêtu comme un
citadin, coi17'é d'un chapeau de paille blanche au ruban de
couleur criarde, il avait la poitrine barrée d'une immense
chitine de montre, et tenait dans ses mains une canne à pom-
meau d'argent. Tout, dans sa manière d'être, dénotait un per-
sonnage grotesque . Au collège de la ville voisine, où il avait
passé ses jeunes années, ilavait toujours brillé par sa paresse
et son ignorance ; et plus tard, en accomplissant son service
militaire, c'est à peine s'il avait pu obtenir les galons de ca-
poral . Rentré au village après avoir quitté l'armée, il rem-
plissait lei fonctions de secrétaire de mairie, sous la direc-
tion de son père, ancien gendarme et maire . Séduit par la
beauté de Graziosa, Marco lui faisait une cour assidue ; il n'i-
gnorait pas qu'elle avait des biens au soleil, dont il n'eut
pas été fiché d'être le maitre.

Ce jour-là, Marco plus entreprenant que de coutume,
avait demandé à Graziosa de devenir sa femme . Mais celle-ci
qui n'avait que du dédain pour ce ridicule avorton, ne lui dis-
simula pas l 'antipathie qu'elle éprouvait pour sa personne.
Marco se retira dépité, non sans espoir d'avoir un jour
raison de la résistance de la jeune fille . N'était-il pas irrésis-
tible, lut, le beau Marco, qui s'habillait si bien, lui, le fils de
monsieur le Maire.

Cependant les aveux de Marco avaient avivé les doux
sentiments que Graziosa commençait à éprouver pour An-
gelo Grimaldi, un solide gars de vingt-trois ans, qui s'occu-
pait de faire valoir les biens des deux femmes et veillait sur
tears troupeaux, en compagnie d'un jeune paire de quinze ans,
son cousin, Matteo . Angelo avait pour ses maîtresses une
affection sans bornes, et celles-ci, à leur tour, le traitaient
comme un parent.

La beauté de Graziosa n'avait pas laissé ce robuste gar-
çon indifférent ; mais il se savait trop pauvre pour ambition-
ner la main de la jeune fille, et était trop fier pour tenter une
démarche qui lui paraissait pénible pour son amour pro-
pre. De son côté Graziosa était trop femme pour ne s'être pas
aperçue des sentiments qu'elle avait inspirés au jeune paysan
que, déjà,, elle aimait de toute son Ume ardente.

Après es démarches de Marco, elle voulut brusquer les
choses, et franchement, sans détours, elle fit connaître à An-
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gelo l'amour qu'elle lui avait voué et le désir de devenir sa
femme.

Angelo, ému et surpris en présence de pareils aveux, ré-
sistait mollement aux sollicitations de la jeune fuite qu'il ne
croyait pas sincère ; puis, à la fin, comprenant qu'elle l'ai-
mait réellement, il lui ouvrit tendrement son coeur ; et les
deux beaux jeunes gens se donnèrent le premier baiser qui
les liait à jamais l'unà l 'autre.

Francesca ne s'opposa pas au choix de sa fille, car elle
éprouvait à l'égard de celui que Graziosa avait accepté pour
seigneur et maitre, la plus grande sympathie.

Le bonheur allait donc entrer dans cette famille, lors-
qu'un événement des plus tristes vint la plonger dans la dou-
leur et le désespoir . Matteo, le jeune cousin d'Angelo, un
orphelin, venait d'être lâchement tué d'un coup de stylet au
coeur par Andréa, le neveu du maire, à la suite d'une discus-
sion électorale . Ce meurtre d'un enfant de quinze ans avait
soulevé une émotion profonde dans tout le village de Solana.

L 'auteur décrit ici, une scène des plus impressionnantes.
des moeurs corses . Le corps du malheureux orphelin, trans-
porté, la nuit, à la tueur des lambeaux, dans la maison fami-
liale, les imprécations de la vieille grand-mère Kilina, et du
vieux grand père Peppo, puis l'exposition du corps de la
victime sur un lit, dans la chambre mortuaire, les improvi-
sations des Lemmes échevelées qui s'arrachent les cheveux
et hurlent de douleur autour du mort, tout cela est raconté
longuement et minutieusement.

Déjà le grand père a crié vendetta : son bras est malheu-
reusement trop faible et il est lui-même trop âgé pour frapper
le meurtrier : cet honneur revient à Angelo, son petit fils et le
cousin germain de Matteo ; et le vieillard sait qu 'il ne faillira
pas A son devoir . Puis la vieille Kilina, en présence du mort,
implacable, ordonne à. son tour, à. son petit-fils, de châtier le
criminel assassin, de venger l'honneur de la famille outra-
gée ; et lorsque Angélo, tombant à genoux devant la croix
noire ; placée près de ta couche funèbre, eut gravement pro-
noncé le serment' terrible que Kilina exigeait de lui, les yeux
du mort, restés jusqu'à ce moment grands ouverts, se fermè-
rent subitement seuls, comme s'il était satisfait des promes-
ses solennelles que son cousin venait de faire.

Désormais Angelo ne sera plus en repos tant qu'il n 'aura
pas obéi aux lois de l'honneur corse, tant qu'il n'aura pas
tenu son fatal serment . C'est sur lui que repose la haine des
parents, des amis de la victime ; c'est lui que le destin a dési-
gné pour châtier le meurtrier . Rien ne pourra arrêter son
bras vengeur, ni l'amour qu'il a voué à Graziosa, ni la dou-
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leur de la jeune fille qu'il adore, ni ses nobles et affectueux
conseils . de laisser la justice suivre son cours . ll restera
inébranlable, aussi ferme que le granit de la montagne
de son village . Une coutume ancestrale lui ordonne de
donner la mort à celui qui a tué : il tuera . Et ainsi, il aura
accompli son devoir et satisfait à la loi du talion qui mal-
heureusement existe depuis si longtemps en Corse.

Mais Angelo ira plus loin encore, il fera preuve d'hé-
roïsme et voudra briser son coeur en rendant à Gra :iosa sa
parole ne voulant pas qu'elle soit la fiancée, la femme d'un
bandit.

C'est alorsqu 'apparait dans toute sa noblesse et sa beauté:
l'âme de la jeune vierge corse . Puisque ses supplications et
ses larmes n'ont pu attendrir celui qu'elle aime, puis-
qu'elle n'a pu le détourner de : ;on criminel dessein, elle
fera son devoir jusqu'au bout et restera la fiancée, la femme
d'Angelo, jusqu'à la mort.

Suivant la vieille formule consacrée depuis des siècles
« Garde toi, comme je me garde » . Angélo a prévenu Andrea
qu'il ne lui ferait pas quartier . Les deux hommes se sont
rencontrés en pleine campagne, non loin de Solana . Andrea
assis i l'ombre d'un châtaigner, tournant le dos à son adver-
saire, aurait pu être tué sans que ce dernier courût aucun
risque . Mais Angelo ne voulant pas le prendre en traitre,
fit du bruit pour éveiller son attention . Andrea tourna la
tète, aperçut son ennemi, et d'un bond alla se cacher der-
rière l 'arbre. Angelo lui cria de venir se mesurer avec lui
en rase campagne ; il ne répondit pas, mais se contenta, pour
le tromper, de mettre sa casquette au bout de son fusil, en
lui faisant dépasser le tronc de l'arbre . Angelo ne se laissa
pas prendre au piège, et au lieu de décharger son fusil fit
feu de son pistolet, à deux reprises différentes . Alors Andréa
le croyant désarmé, sortit de sa cachette . Les deux hommes
se mirent en joue et simultanément tirèrent . Angelo ne rut
pas atteint, mais Andréa tomba, la tête fracassée par deux
balles. Justice était faite, Matteo vengé . Angélo se signa,
murmura une prière et demanda pardon à Dieu.

Désormais le fiancé de Gra :iosa'était au 'ban de la so-
ciété. Une inexorable fatalité l'avait arraché aux joies de
la famille, pour faire de lui un assassin, un bandit . C'est
ainsi que débutent la plupart 'des bandits corses . Dès lors
la vie du justicier ne fut plus qu'une suite d'aventures pé-
nibles pour Angéto, douloureuse :; pour Graziosa qui souf-
frait de ses souffrances et redoutait tout pour son fiancé . .

Angelo tua Marco qui avait lâchement tenté de désho-
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noter et indignement calomnié Graziosa ; il arracha de sa
poitrine la croix du lieutenant de gendarmerie Porcher qui
avait été décoré à la suite d'un faux rapport où il signalait.
la destruction du bandit Grimaldi.

Il trouva enfin la mort en compagnie de sa fiancée ; ils
furent frappés par den gendarmes en embuscade, la nuit,
dans une grotte de la montagne du Rotondo . Toujours cou-
rageuse,la noble fille avait refusé d'abandonner celui qu'elle
aimait, au moment où sa vie était en danger et s'était expo-
sée courageusement aux décharges des Gendarmes, et mor-
tellement atteinte, elle s'était écroulée à son tour sur le corps
inanimé et pantelant d'Angélo qui, à la dernière minute,dans
une voluptueuse étreinte, était enfin devenu son époux.
avant d'exhaler son dernier soupir,elte avait demandé d'être
ensevelie dans cette grotte avec celui qu'elle n'avait jamais
cessé d 'aimer . Son voeu fut exaucé, et, devant son humble
tombeau, le touriste se découvre et te pfttre se signe encore.

Telle fut la lamentable fin de celte triste histoire qui
après avoir débuté par une gracieuse idylle, se termine par
un sombre drame.

Le roman de Quilichus Albertini,ëcrit d'une plume alerte
et élégante et d'une lecture agréable, est en vérité . une im-
comparable peinture des moeurs de la Corse dont l'auteur
est un des meilleurs enfants . 1t a su comprendre le ban-
ditisme et le décrire avec la plus grande vérité . Si, comme
la plupart de ses compatriotes, il réprouve cette horrible
coutume qui n'a plus sa raison d'être dans notre siècle, il
en explique les causes et proclame que les bandits corses
n'ont pas perdu le sentiment de l'honneur et ne sauraient
être comparés aux escarpes de nos grandes villes.

Les quelques lignes qui suivent, empreintes d'une grande
poésie, montrent mieux que les plus beaux discours avec
quel ardent amour l'auteur parle de sa petite patrie : « Dans
l'écrin bleue de la ntéditérranée s'enchasse sous le satin
d'un couvercle magnifique . . . magie d'un ciel d'Orient . . . un
saphir géant ciselé comme un coeur au sommet duquel un
poignard s'enfonce jusqu'au manche, . . Ç'est la Corse !

Quelle capricieuse fée usa le pouvoir de sa baguette fan-
taisiste à réunir dans une urne de porphyre, tant de par-
fums différents, à entasser sur un même piédestal de mar-
bre et de pierre, un chaos de végétations variées, oit la
fleur tropicale se confond avec celle des pôles, où l'arbuste
des roches abruptes côtoie la délicatesse anémique des plan-
tes de serre et de parterre 1 . . . .

J. CARABIN .
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LE TOURISME ANGLAIS EN CORSE

BENNET (J . H .) : La Corse et la Sardaigne . ( 1 ) ,

Un Docteur Anglais en Corse

Francophile, maniant le français avec élégance, le Doc-
teur James Henry Bennet a pu s'offrir le luxe d'écrire sur la
Corse, en notre langue. un livre qu'on lit encore avec plaisir
et non sans pro fit . N'allons cependant pas demander à « cet
admirateur pas donné de cette île, plus belle et plus souriante
que la Suisse », ces envolées d'inspiration qui font le charme
de tant d'autres ouvrages . Bennet n'est ni poète, ni artiste.
Comme tout Anglais mis en face de la nature, il frémit d'aise
à sa beauté, mais c'est surtout un homme de science, qui est
allé en Corse, se livrer à des études de climatologie médicale.
Et le savant qui s'est donné pour tache de découvrir en l'île
de beauté « de bonnes stations d'hiver, et des stations alpes-
tres pour l'été u nous a transmis, de son expérience, des con-
clusions qui, vieilles même de près d'un demi-siècle, ont de'
hautes raisons de survivre.

Parti de Gènes l'étincelante le 1 5 avril 1862, il a vu ce que
nous avons vu, nous aussi et ce que verront nos petits-ne-
veux : une Corse française dans lame, mais jalouse de son
particularisme, des restes de vendetta et des fonctionnaires
continentaux a;écontents et soupirant après Paris ; il a,
comme nous, admiré Monte-Cristo au passage, l'île de rcve,
le mirage charmant,qui venait d'échapper, —le savait-on ?—à
un propriétaire anglais, nouveau Robinson Crusoé . Il a pris
contact avec le sol corse à Bastia, et de suite il a commencé
ses recherches.

Je lui sais gré de n'avoir pas méconnu cette ville douce
et laborieuse, si souvent décriée bêtement par ceux qui font
la Corse au pas gymnastique . Comme aggrégat humain, elle
est supérieure à Ajaccio,mais ce n'est pas une station d 'hiver;
« Je ne doute pas, cependant, dit Bennet, que des personnes
qui ne seraient pas très malades, qui voudraient seulement
échapper aux brumes du Nord, et qui ne craindraient pas
quelques jours de vent du Nord-Est (il a oublié ce bon libec-
cio), y passeraient très agréablement l'hiver, à l'aide des re-
lations sociales aimables et des ressources d'une petite capi-
tale (ce qui est absolument vrai).

Après avoir constaté qu'en Corse les suites d'opérations
chi rurgicales n 'offraient pas les mêmes dangers qu'à Paris

('•) Voir Catalogue de La Revue, col . J . (6 Ir. 50) .
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et dans les grandes villes, il reconnaît à O re :a « la source
ferrugineuxc acidulée, très remarquable par la grande quan-
tité d'acide carbonique libre et de fer qu'elle contient , bien
supérieure aux sources de Schwalbach, Spa et Pyrtnont,
espèce d'eau de Seltz ferrugineuse, précieuse pour tout ce
qui est anémie et chlorose, toutes les maladies et tous les
états morbides pour lesquels le fer est indiqué Les altéra-
.tions graves du sang, les engorgements chroniques de la rate
qui accompagnent et suivent les fièvre d'accès cèdent, comme
par enchantement, à l'eau d'Ore:za prise sur place, en « ce
pays enchanteur » où « même les gens du Nord pourraient

,passer avec avantage les premiers mois de l'été, mai et
juin. »

Frappé de la belle tenue des grandes routes, mais dégoûté
de l'incurie hygiénique d'Ajaccio, Sartène et Corté (qu'eut-il
pensé des cours intérieures bastiaises ?), il découvrQ à la
Foce un endroit ravissant, tout propice à une station de mon-
tagne, « séjour enchanteur, à l'abri des lièvres, au beau cen-
tre de toutes les grandeurs, de toutes les majestés de la na-
ture » . It il ajoute dans son enthousiasme : « Les Corses
eux-mêmes y viendraient une fois qu'ils en auraient appris le
chemin. Deux ou trois mois passés à l'ombre de la foré t pri-
mitive, au milieu de cette végétation du Nord, respirant l'air
,pur et frais de la montagne, leur donneraient une nouvelle
vie ». Et pourquoi ne visiterait-on pas la Corse en chariot,
-en « caravan » comme disent les Anglais de nos jours . Avril
ou mai dans la forêt vierge seraient délicieux . « On couche-
rait dans ou sous le chariot » . Pourquoi pas ?

Comme il fallait s'y attendre de la consciencieuse obser-
vation du savant, Bennet reconnaît à Ajaccio la station d'hi-
ver exceptionnelle, l' une des plus charmantes petites villes
de France (à cette époque, t 4 .o1,o Mmes) . Très réaliste, pas le
moins du monde « bourreur de crânes », le docteur anglais,
qui connaît sa Méditerranée dans tous les coins, nous aver-
tit qu'il n'y a pas un seul endroit, sur la mer intérieure, où it
ne fasse plus ou moins d'hiver, et rien n 'est plus justement
observé. Qu3iqu ' il en soit, le climat d'Ajaccio est doux, ra-
dieux, agréable, avec des phases de froid, de vent et de pluie,
et, comme il est un peu plu' humide que celui de la Ili•'iera
ou de l'Afrique, il convient bien à l'asthme nerveux, à la
bronchite avec emphysème pulmonaire, à la névratgiç idio-
pathique.

Notre aimable docteur a également apprécié les eaux ther-
males sulfo-salines iodurées de Guagno ; it a vu en avril
Santa Lucia di Tatluno « vrai Paradis terrestre » ; il a mis
vingt quatre heures en diligence de Bonifacio à Bastia ; et it a
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rendu le verdict habituel, immuable : « la Corse, la plus belle
île de la Méditerranée, un des plus beaux pays que j 'aie ja-
mais parcourus », non sans recommander pour la visiter, le
printemps, du

	

avril au l ei juin.
Mais n'oublions pas, Corses ou corsisants, ses conseils

d' ami. Développons, assainissons, construisons . S'il est vrai,.
et je le crois pour ma partsincèrelnent, que le tourisme doive
constituer une des richesses de l'île, parce qu'elle est si belle
et parce que les Corses sont si délicieusement, si noblement
hospitaliers, il faut que nous battions les concurrents suisses,
africains, égyptiens, italiens, d'autres encore sur leur propre
terrain. Il faut voir grand et faire grand . Car si le jeune tou-
riste enthousiaste peut se contenter à la rigueur d'un logis
quelconque, et si le poète trouve son compte a quelques
mots échangés le soir sous une lampe fumeuse, près de deux
haches d'olivier qui se con sument, le valétudinaire ou le ren-
tier malade ont besoin de plus solides réconforts . C'est pour-
quoi l 'axiome de Bennet reste bon, même de nos jours où
de grands progrès ont été accomplis, à méditer, en Corse
aussi bien que sur le continent français : « Pour que les ma-
lades, les invalides du Nord, restent volontiers dans un pays
du midi quelconque pendant six mois, il faut qu'ils y trou-
vent les aises de la vie ; il faut même qu'ils y trouvent un
peu du luxe auquel ils sont accoutumés, car ils appartien-
nent, presgt}e tous, 'aux classes sociales qui ont du bien-être
chez eux.»
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ETUDES ETHNOGRAPHIQUES

Survivances linguistiques en Corse : (suite)

Vanga, Van cric, Vangarone, Varangone
#-

Falcucci (1) donne Vanda et « Vangaronn » . Le premier
est selon lui « commun», c 'est-à dire répandu dans toute file,
le second restreint au Sartenais . Signification : fo rra, ravin ».
Imprécation : « Chi ti manghjinu li corbi (o ti jàcari) in un
Vangaronu.

La citaiion de «Vanga » par Falcucci a échappé à S .Ilvio
ni, qui lui le donne comme hypnothétique encore ! (Si man-
derei insieme (2) Vangaronn ferra, presupponente per avven-
tura * Vanga * Laoanga valanga (cf. irp . lacanga, la-
ma, sic . lac'anca dirupo ecc), Roman . Etymol, WOrter buch
480 7.» Loin d'être «commun » Vanga manque à deux arron-
dissement : Bastia et Calvi ; sur environ 13o « Vanga » que
le Plan du Terrier donne pour toute la Corse, plus de cent

t l Vocobolario s . v.
i-t c'est-à-dire avec «védrina, bel rillesso di lavatrina, distolton'il la— perché sentito articolo .» Voir Carlo Salvioni, Note di Dinh t-

tologia Corsa . 286 Pavia (1916) .
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sont restreints au canton de Ghisoni . Vangone se rencontre
environ cent fois dans le Terrier.

e Varangone » que Salvioni n'a pas connu, suppose un
Varanga -,= Valanga (it . valanga = avalanche), duquel
Vanda serait dérivé par contraction ; Vangonu est augmentatif
de Vanga.

Les vocables : irp . lavanga = lavina, et sic . lavanca
dtrupo sont représentés par des noms de lieu de la Feuille
Benevento (Lavanyhe et Masseria Lavcanglae ainsi que par
Lavanche : F. Etna.

Lavanche, F . Caltanisetta Massoria Lavanche, F . Palerme.
Les ressources bibliographiques me faisant défaut pour le

moment, je ne peux remonter plus haut dans les origines de
Vanga . . etc, vocables certainement très anciens . Je ne puis
que mentionner que le nom de lieu 1Vanga,n est fréquent
dams la Suisse allemande ainsi que dans l'Allemagne méri-
dionale ; et que « avalanche » est parmi les mots des Alpes
considérés comme préceltiques (1).

Vanga -= bêche, que seul l'auteur latin Palladius de la
fin du l\ ' siècle, menttonne, se trouvera sans doute être appa-
renté aux vocables dont traite le présent article.

ARRONDISSEMENT I)E BASTIA

Niant.

ARRONDISSEMENT DE CAL\'1

Speloncato : «Au lieu de Vangone nous avons Varangone
ravin » .

ARRONDISSEMENT DE. CORTE

Vez_ani : « Vangone, le bas-fond de la vallée, à l 'ombre ;
généralement il y a de l 'eau aussi

Lugo-di-Nazza : « Vanga, ravin oit coule un cours d'eau,
plus important qu'un petit ruisseau, Vangone désigne une val-
lée arrosée par trois ou quatre ruisseaux formant un grand
r.tvin,assez vaste et bien plus ouvert que le Tragone ou Tra-
cone, bien raviné, passage très étroit et escarpé, en enfonce-
ment . »

Vivario : « Vanga . vallon, Vangone, vallon plus grand.
Ghisonaccia : « Vanga, ruisseau ; Vangone, valtee . a

kt) Voici ce que l'on lit à ce propos dans A . Dauzat, la geograp/tic
linguistique . Paris 1922, p . 162 : « M . Jud a remarqué que les patois
actuels des Alpes ont conservé un nombre considerable de mots qui
ne sont ni latins ni celtiques, niais se rattachent indubitablement au
langage parlé dans cette région avant l'arrivée des Celtes (qui nes'éta-
biirent que sur les rebords des Alpes) et la conquête romaine . Ce
sont en général des termes qui désignent des plantes ou des choses
propres a la haute montagne, spécialement aux Alpes, et dont le latin
ne pouvait offrir l'équivalent comme le mélèze, l'avalanche, la luge,
etc : ces mots ne peuvent ét•e indigènes que dans une région très
restreinte . . . ce n est qu'en fixant avec précision leur aire actuelle
qu'oa pourra savoir un jour à quelle langue prélatine on doit les rat-
tacher e .
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Ghisoni : « La Vanga est un petit ravin : un filet d 'eau y
court ordinairement de novembre à fin mai ; il est à sec le
reste de l 'année . »

Un Vangone est un vallon de plus grande étendue que la
Vanga . Le Varangone est un ensemble de plusieurs Vanghe,
d 'aspect plus sauvage et très broussailleux.

Vangonain, «habitant du vangone.
Muracciole :a Vanga, Vangone indiquant une certaine

étendue de terrain dans un vallonnement, CIL pente douce,
et aussi gorge et ravin . C ' est Vangone qui a le sens précis de
tournant (d'une gorge) très marqué . 1 anga, une étendue de
terrain en pente, par extension le double vallonnement au
fond duquel coule un ruisseau ; étendue variable ; caché au
regard du voyageur par un accident de terrain : si scopre un
altra oanga,on découvre une autre vallée,uneautre horizon .»

ARRONDISSEMENT D ' AJACCIO :

Vico : « Nous avons dans notre dialecte les termes Vangu,
petit vallon ; Vangone, vallon . »

Pastricciola et Poggiolo (canton) : « Vangone, Vangaro ne
:signifient le bas-fond de deux vallées profondes, abrité, à
terre humide, très grasse et fertile en pâturages, et traversé
par un Tracone . »

Salice : « Vangone, endroit peu ensoleillé, encaissé au fond
de lu vallée — "! racone, à peu près comme Vangone, moins
encaissé pourtant . »

Bocognano : «Les mots Vanga, Vangoni, Varangoni sont
employés dans le parler bocognais.

Tanga un creux, un sillon naturel, bien marqué entre
deux collines.

Vangone, terme augmentatif de Vanga ; il désigne un val-
lon plus large, et dominé par des crêtes plus élevées,

Un Varangoni est une gorge, encaissée, profonde, peu
praticable, au fond accidenté et ayant une forte pente . Le
Varangoni est souvent boisé, obstrué de ronces, d'arbris-
seauN, de lianes ; il a toujours peu d'étendue ».

Ucciani : a Vangone signifie vallon étroit et marécageux
(de Tango houe ?) et non pas un ravin ; il peut être cultivé dans
le bas-rond et ses flancs sont boisés ».

Bastelica : « Vangone, vallon avec ou sans eau ».
()cana : « Vangone, terrain encaissé dans deux élévations

de terrain . Varangone, vallon, terrain raviné par les eaux » .
Canton de Zicavo : « Vangone, ravin ou petite vallée en-

caissée entre deux collines, généralement avec un ruisseau .»
Zevaco : « Vangone, profonde vallée ».
Guitera : « Vangu, Vangone, désignent chez nous un petit

gallon resserré, étroit et assez profond » .
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Quasquara : « Vangone veut dire grande vallée, pro-
fonde, fortement encaissée par des hauteurs plus ou moins
grandes D.

Cognocoli : « Vangone veut dire l'endroit où coule le
ruisseau, lorsque les deux versants ont une pente très forte » ..

Forciolo : ' Un Vangone veut dire chez nous une vallée en-
caissée par des collines » . '

Sainte Marie Siché : « Vange, Vangone, Varangone signi-
fient ravin en général, ou une profonde dépression du sol où
coule un ruisseau : »

Alata : Vangone, petite valléeencaissée,généralementavec
de l'eau : »

Alata : «un Vangone est une sorte de petite combe naturelle,.
une petite vallée minuscule, et comme largeur et comme ton
gueur» .

ARRONDISSEMENT DE SARTf NE.

Casalabriva : « Vangone, Vanga : petite vallée resserrée'
affectant parfois la forme de gorge»

Sollacaro : « Vanga propriété sise dans le territoire de Sol-
lacaro et ainsi nommée,parcequ'elte est encaissée, resserrée en-
tre deux mamelons ou sans douteparcequ'elle à la forme d'une
bêche (!) . It faut remarquer cependant que l'idée principale
se retrouve dans les deux acceptions ; en effet avec la bê-
che, onfouille,on creuse, on ravine le sol . Vangone. vallon . ».

Pet reto l3icchisano : «VangInn, ravin, petite dépression, pe-
tit vallon . Nous avons, avant d'arriver àBicchisano,venant d'A-
jaccio, une Fontana di a Vanga ainsi dénommée parceque,
paraît-il, elle se trouve dans le Vangonu . Varangone : mot.
plus fort que Vangone, plus encaissé, la dépression est plus.
prononcée .»

Aullene : « Vangone, ravin »
San Gavino-di-Carbini « Vangone signifie ravin ou plutôt

une vallée boisée où s 'écoulent généralement des eaux torren-
tielles.

Sainte Lucie de Tallano: a Vangone est seul usité chez nous ;.
il signifie exactement vallon (petite vallée) . En somme dans
notre patois it désigne le bas fond où coule un ruisseau, une
çadina.

Lonza :«Vangone vallon qui descend à pic aya .nt la montagne
à droite et à gauche . Vangerone plus profond que Vangone,
plus raviné, plus dangereux».

Solenzara : « Vanga,les deux versants d'un petit ruisseau .,
Vangone, tes deux versants d'un grand ruisseau . »

C. I . Fonsyru MAJOR.
(à suivre)
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OUVRAGES DIVERS SUR LA CORSE

GASTELLI (C) .Una Colonia Ascolana in Corsica.

IIIe PARTIE (1112).

Restent maintenant à analyser et à discuter les sept der-
nières pages formant le III" chapitre qui est la conclusion de
la brochure de G . Castelli . Si au_une nouvelle preuve n'y est
apportée en faveur de sa thèse dans la description qu'il fait

,du village d'Asco et de ses environs, par contre, nous y retè-
veronsdes choses très intéressantes confirmant notre exposé.

Comme ta Corse et Asco partant lui sont inconnus, il pui-
sera, écrit-il, dans Valery, de St-Germain et Corbetta, trots
-auteurs qui 'sont d'un mutisme carpéien à l'endroit d'Asco.
Aussi se hàte-t-il de recourir au D r Mattei et à Casanova.

Aux Annales du D r il emprunte une citation qu'il inter-
pole sérieusement pour les besoins de la cause quit a voulu
défendre. Voici :

C'est là a Asco) que les locaux ont cherché leur dernier refuge ;
« c 'est là que doivent se trouver les Corses les plus anciens ou tout
4 au moins qui se sont laissés le moins influencer par les Etrangers . „

Texte exactdu D' Mattéi (Annales p . 18o, 1 t e Année . no 24 :

C'est là que se trouvent les insulaires de la vieille race et ceux
ai parmi les Etrangers, venus d'Italie, qui se sont conservés les plus
« purs des influences etrangéres».

(Citation interpolée de Castelli, page 28).
Est discrédité sans plus le tripatouilleur de textes qui

pousse l'audace jusque-là . Passons a Casanova.
It convient d ' avouer tout de suite, que celui-ci a vraiment

mis en pratique, en narrant Asco et ce qui le concerne, le
conseil de Boileau :

« Soyez riche et pompeux dans vos descriptions !
Tout en pouvant répondre comme J .-J . Rousseau :

u Je ne vous ai jamais promis de l'exactitude !
Et de vrai, it localise le village sur les pentes des Monts

Cinto, "l'raunato et Capobianco qui s'étagent eur la rive droite
de l'Asco ; alors que de fait il est placé, sur la rive gauche,
accroché aux flancs du Mt Padro . Il fait construire aux abeil-
les leurs rayons dans les troncs des pins-laricios . Or it est
incontestable que oncques apiculteur na cueilli essaim dans
les creux résineux de nos conifères. Il place à Asco, des
prénoms qui n'y furent jamais connus : des Tarquini, des
I''abi, des Cotonna, des Nasica, af fi : tuant audacieusement et
faussement qu'à Ascoli Piceno se trouvent des homonymes
correspondants . Enfin, soit qu'il se pipe, selon le mot de
M ontagne, soit qu'il donne inconsciemment dans un for-
mulable panneau, it Biche une perle de vérité historique h
recueillir précieusement . Lisez :
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« Non loin de l'Asco actuel, écrit-il, on voit encore les ruines de
« l'Eglise de Saint . Angelo, du village Calvi et du Castellacio, vieille
• forteresse, près de laquelle s'élevait 1'Asco plus ancien qu'elle pro-
• tégeait fortement ».

Donc,dans cette vallée, il y a eu deux Asco.
Or, d'après le contexte de Casanova, il appert què Pierre

della Scala ne serait le fondateur que de l'Asco moderne,
puisque notre auteur emploie pour qualifier l 'autre, n l ' Ascer

t
in anlica » un comparatif d'antériorité très bien marquée.
'où il suit que cette préexistence d'un Asco, plus ancien

que celui qu'aurait fondé en raccourcissant Ascoli, le pseudo-
Capitaire légendaire de Piceno, confirme très bien notre
thèse et infirme, anéantit l'aut r e . C'est manifeste.

Et voilà comment e par quelque endroit fourbe se laisse
prendre »et pourquoi aussi nous nous croyons autorisé à jeter
a la figure de ces faussaires de textes historiques, le célèbre
mot de l 'auteur de vérité quand il surprit en flagrant délit de
forfaiture le serviteur infidèle « De ore tuo te judico ! » .Tu es
jugé d'après tes aveux !

Néanmoins certaines constatations ethnographiques, mar-
quées au coin de la plus exacte et constante observation,
se retrouvent aussi vraies de nos jours, qu'elles le furent du
temps de Casanova . Ainsi

Que le miel d'Asco soit excellent, sans aller jusqu 'à pré-
tendre, comme lui, qu'il soit le meilleur du monde ;

Que l'air soit pur et balsamique et que les eaux de la val-
lée soient exceptionnellement surfines ;

Que la longévité soit un fait indéniable et que les Vendette
y soient inconnues ;

Que les moeurs soient très sévères et qu 'on y pratique une a
hospitalité plus qu'hcossaise ;

Que la langue dantesque y soit parlée presque aussi pure
qu'en Toscane par les descendants du Savio d'Asco et du.
Padr'Asco, d'impérissable mémoire ;

Et nous ne pouvons pas tout citer	 Très bien et d'ac-
cord ; car il n'y a pas lieu d'y contredire.

Seulement nous refusons carrément, cranement de nous
associer au désir, qu'il exprime, in fine, page 34.

A savoir que la Corse ne soit ni Italienne, ni Française
mais qu'elle forme plutôt un état italique indépendant, fût-ce
comme il dit, pour «parachever la grande oeuvre de Pascal
Paoli . » C'est un peu confus, n'est-ce pas ?

Et bien, nous affirmons hautement et patriotiquement que
ce voeu-là, sous forme de conclusion de la fameuse brochure
de Castelli, nous le repoussons de toute l'énergie de notre
lime et de notre coeur, auxquels se tiennent fortement che-
villées des idées d'ardent attachement à notre mère Patrie :
notre chère France ! . ..

Abbé THOJANI, ancien conseiller général de la Corse.

LE DIRECTEUR-GéRANT : A . CLAVE L.

Imprimerie de l'hulicaleur de le Corse.
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